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CARNET EDITORIAL
L'Exposition Pan-Américaine sera par-dessus

tout le triomphe de l'Electricité. Les Chûtes Nia-
gara, qui sont tout près, permettront de réaliser
un éclairage et des effets de lumière comme on
n'en a jamais vu. Plus de 200,000 lampes à incan-
descence seront réparties sur les terrains ; aucun
autre pouvoir que le pouvoir électrique ne sera
employé à partir du sommet fabulousement haut
de l'Eleoctric Tower jusqu'au moindre petit rouet
exposé dans le Palais de l'Industrie. L'électri-
cité sous toutes ses formes pratiques ou décora-
tives sera à l'ordre du jour. La télégraphie sans
fil, les Rayons X, l'électromobilisme, la télégraphie
inductive sur trains en mouvement, le téléphone
transocéanique, tout cela sera mis sous les yeux et
à la portée de l'entendement de tous. Le visiteur
qui, après avoir parcouru le vaste Palais de l'Elec.

tricité, prendra le tramway et ira visiter les grandes usines d'approvision-
nement électrique des Chûtes Niagara, aura vu tout ce que le fluide mys.
térieux et puissant peut faire et défaire, toutes les formes auxquelles on
a pu l'assujétir et toutes les fonctions dont on l'a chargé jusqu'à ce jour.

On s'est demandé de quelle façon le gouvernement central des Etats.
Unis emploierait le demi-million qu'il a consacré à la Pan-Américaine. Il
en a tiré le meilleur parti. D'abord son palais sur les terrains est l'un des
Plus beaux; puis il y a plusieurs annexes. Presque tous les Départements
de l'administration ont leur exposition particulière, notamment la Tréso-
rerie qui fera battre monnaie au montant de 90,000 pièces par jour et
exposera la plus riche collection de monnaies et de médailles rares ; la
Marine avec une station de quarantaine et un service de sauvetage ; la,
Guerre et la Marine militaire avec tous les engins de combat modernes;
les Postes avec une illustration détaillée des systèmes employés, etc.

Les différentes républiques du centre et du sud ont toutes des espaces
considérables, entre autres le Chili qui dépense $180,000 pour son expo-
sition.

Le Palais des Machineries sera unique, dans ce sens-ci qu'il n'est pas
une pièce de mécanisme perfectionné qui n'y aura sa place ; dans le Palais
des Transporte l'automobilisme, à lui seul, sera toute une exposition com-
plète sous tous les rapports.

Dans le Palais de l'Horticulture, qui sera une merveille, le Canada aura
une place première. Les amateurs de fleurs auront peine à s'arracher de
ce paradis que la nature et la main experte de l'artiste ont préparé.

Dans le Palais des Arts Graphiques, le matériel si perfectionné de l'im-
primerie moderne sera souverain, et dans le Palais des Mines se trouve-
ront réunies toutes les richesses minérales de la terre et les machines qui
les extraient, les broient, les affinent et nous les offrent pures et à point.

Inutile de dire que le vaste palais destiné aux manufactures et aux arts

libéraux contiendra des splendeurs sans nombre, surtout si l'on songe que
les Etats-Unis produisent le quart de tous les articles manufacturés dans

le monde entier. Quant aux beaux-arts, ce sera la réunion de tout ce

qu'ont fait, jusqu'à date, l'éducation, le génie civil, l'art de la construction,

l'hygiène, la musique et le théatre, la littérature, etc. On y verra aussi

l'histoire objective de l'alimentation sur le continent américain.
* * *

La musique va jouer un grand rôle à la Pan-Américaine. Le continent

américain est devenu un remarquable producteur d'instruments de toutes

sortes, d'ailleurs. Ses pianos, par exemple, sont sans rivaux.

Le Temple de la Musique, où se donneront les concerts, est l'un des

plus beaux monuments de l'Exposition, et on y a placé une des plus belles

et puissantes orgues du monde. Plusieurs des fanfares les plus célèbres de
l'univers s'y feront entendre, ainsi que sur la Plaza, l'Esplanade et ailleurs.
La Musique de Sousa et la Fanfare " Montée " du Mexique sont du nom-
bre. Chaque jour, au Temple de la Musique, il y aura deux recitals sur
l'orgue par les meilleurs organistes, et des concerts dont les frais seront
faits par des célébrités américaines et européennes. Les festivals musi-
caux seront nombreux, et il y aura dans le Stadium ou arène un grand
chour jubilaire auquel prendront part plusieurs milliers d'enfants.

Les Beaux-Arts, tels que cultivés sur le continent américain, consti-
tueront une exposition d'un caractère absolument original et, osons le
mot, ethnologique. Le Groupe I comprendra: peintures à l'huile et à
l'eau, pastels, miniatures, caricatures, etc.; le Groupe Il: sculpture, y
compris médailles et camées ; le Groupe III: dessins, esquisses, gravures,
peintures en blanc et en noir ou monoteinte à l'huile ou à l'eau ; le
Groupe IV: architecture. Il n'y aura que des originaux. La statuaire
sera remarquablement représentée dans ce Palais, sur les terrains et dans
l'agencement général des édifices.

Comme on devait s'y attendre, le Sportisme a sa large place à la Pan-
Américaine. Une arène - le Stadium - pouvant donner place à 12,000
spectateurs a été préparée. On dirait une des meilleures ouvres des
Romains. Tous les genres de sports athlétiques sont au programme sous
forme de tournois ou concours, professionnels ou amateurs. Les fameux
sports de collège sont au premier rang. Voici une courte nomenclature:
base.ball, foot-ball, lawn-tennis, courses Marathon ou grecques, lacrosse,
bicyclisme, tir, jeux calédoniens, gymnastique, manouvres militaires,
cricket, quilles et une douzaine d'autres. La course Marathon sera l'évé-
nement principal, ainsi que les joûtes de crosse entre les champions cana-
diens et américains. La course en bicycle devra établir le record de
vitesse et d'endurance universel.

Les amateurs de beaux animaux pourront exercer leur jugement sur
6,000 têtes de bestiaux et des centaines de chevaux de renommée conti-
nentale ou européenne. Les produits de la laiterie feront masse et auront
pour voisines toutes les pièces de machinerie les plus perfectionnées ser-
vant à leur préparation.

Bref, avant de passer à la partie des amusements proprement dits,
remarquons qu'il y a au moins, à notre connaissance, cent choses absolu-
ment nouvelles qui se feront sur le terrain et que nous ne pouvons seule-
ment mentionner, faute d'espace. Par exemple: Tesla télégraphiera de
Buffalo en Europe sans fil...

La Pan-Américaine a elle aussi sa Midway, c'est-à-dire son "faubourg
d'amusements". Les visiteurs y trouveront à s'amuser et à s'instruire,à la
fois. Les pays et les types étrangers y seront en toute couleur locale. Les
merveilles combinées des Expositions de Paris et de Chicago, sous le
rapport des amusements, seront visibles dans le Midway avec une quan-
tité de choses absolument nouvelles. U]Aerio-Cycle de Thompson attirera
plus encore que la Roue Ferris de Chicago. Il sera illuminé par 2,000
lampes électriques et mû par le pouvoir venant des Chûtes Niagara. Le
" Bel Orient>" aura une population de 300 Orientaux; il y aura un cam-

pement dgBédouins, ces nomades du désert de Sahara. La partie appelée
"Les rues de Mexico " couvrira une superficie de 95,000 pieds; sa popu-
lation portera le costume national et tout y sera réellement mexicain.
" Venise en Amérique" sera d'une fidélité de reproduction remarquable
avec ses palais, ses boutiques, ses canaux, ses gondoles. Le " Voyage à la
Lune ", la " Maison sans dessus dessous ", la " Nuit et le Jour ", le " Vol-

can de Hawaï ", la " Vieille Plantation ", le " Village Philippin ", le

" Ballon Captif ", la reproduction de l'innondation <le Johnstown, le " Vil-
lage Indien ", la Manufacture de verre, les villages japonais, esquimault
et africain, le "Pays du Rêve ", la ménagerie de Bostock, le "Vieux Neu-
remberg " et une foule de panoramas et cycloramas, voilà pour donner
une pâle idée de ce qui vous attend à Midway,

Le Canada expose considérablement à la " Pan-Américaine "; son
édifice est de belle architecture, comme on aurait dû en avoir à l'Expo-
sition de Paris. Les divers gouvernements - fédéral et provinciaux -

ont nommé un personnel nombreux et expérimenté.
Ce sont surtout nos richesses minières qui occupent le haut du pavé dans

les étalages. La région du Klondike qui a tourné la tête à l'univers
entier; la région du lac Supérieur dont on extrait maintenant 19 millions
de tonnes de fer par année; la Colombie Anglaise dont les exportations
de cuivre sont d'un apport universel; Sudbury avec son nickel; Ontario
avec ses pierres ornementales et son pétrole, tout cela forme une fourmil-
lière de richesses qui vaudra à notre pays une inappréciable réclame.

Entre autres exhibits venus de notre province se trouve une carte géo-
graphique d'une grande originalité et non moins précieuse. Elle reproduit
toute la physionomie géologique de notre province, les moindres cours
d'eau navigables au canot, les routes suivies par les premiers mission-
naires et voyageurs. Cette carte représente un travail de bénédictin et
sera l'un des hits de notre département.

Une foule d'exposants particuliers prennent également part à ce tournoi
des industries, des commerces et des arts, désireux qu'ils sont de ne pas
perdre une si belle occasion de s'assurer des clients sur les marchés des
autres régions de l'Amérique, dont les représentants seront en force sur
les terrains, la loupe à l'Sil et le crayon à la main.

Une exposition, quand un pays sait y prendre part, est à coup sûr la
plus forte réclame désirable. C'est à la fois une leçon de choses, et de
prix. Celle de Paris nous vaut déjà des millions.

. MIsTIRaas.
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L'ŒIL AUX AFFAIRES

-Enfin, papa, pourquoi veux-tu que j'épouse un homme ayant les mômes
idées litiques que toi ? C'est de la tyrannie.

-Non, mon enfant, c'est de l'économie, tout simplement. Ton mari merepassera son journal quand il l'aura lu,

LE DÉSERT
(SOUVENIR D'ALGÉRIE)

Je rêve, le front lourd et les yeux la,, devant
Les ondulations de ces dunes stériles,
Mer fauve, mer ardente aux vagues immobiles,
Sur qui tombe le poids d'un soleil étoufant;

Et je me sens si loin de tout être vivant,
Et du bruit fraternel des hommes et des villes,
Si loin des ruisseaux clairs, des champs, des fleurs fragiles,
Ei des feuillages frais où murmure le vent,
Que je me crois perdu dans une autre planète
Oi, sans que rien se meuve et sans que rien vgéte,
Seul fambe tristement le monde minéral;

Et que cet inßini de lumière et de sable,
Cette absence de vie à la mienne semblable,
Cette immensité jaune et morte me fait mal.

Jiats LEMMîT1.

LES PASSE-VOLANTS
L'armée française était devenue, vers le milieu du xviie siècle, si curieu-

sement commandée, qu'elle appartenait bien plus à ses chefs de tous grades
qu'au roi lui-môme et à son ministre. Colonels et capitaines trafiquaient
à leurs gré des grades inférieurs. On revenait insensiblement au régime

des Grandes Compagnies,
au désordre que les réfor-

LA VIEILLE COQUETTE mes de Charles VII avaient
autrefois supprimé. Tout
contrôle était à peu près
illusoire. D'autre part, le
Trésor négligeait souvent
de payer la solde des trou-
pes, et plus souvent encore,

l lorsqu'il Sexécutait, les of.
floiers trouvaient le moyen
de voler à la fois leurs
hommes et le roi: leurs
hommes, en n'acquittant
pa le prêt et en laissant
vivre leurs troupes en ma-
raude ;,le roi, en n'entrete-

Snant que des effectifs in-
complets.

Dans ce cas, les jours de
revue, ou demontre, comme
on disait alors, les capi-
taines comblaient les vides
de leurs compagnies au
moyen de faux soldats,
qu'on habillait pour la cir-
constance et qui, pour un
mince salaire, figuraient
dans ces occasions. On dé-
signait ces militaires d'un

-al pas ce qu'a 0e miroir.. Je ne jour sous le nom depase-essemble1 pa du tout à mon portrait d'il y a volants.
dgt ans. Louvoie finit par s'alar-

3

mer de ce scandale, devenu si commun que les officiers en parlaient comme
d'une chose toute naturelle. Un édit, portant la date de 1668, condamne
les passe-volants à être marqués à la'joue d'une petite fleur de lys. Mais
cette répression demeura impuissante. "Les officiers, dit Pellisson, se
moquaient même entre eux de cette marque, qu'on faisait passer, avecl'aide d'une mouche, pour une blessure louable." Alors, huit ans plus tard,
- c'était au camp de Neert-Hosselt, - une ordonnance parut, aux termes
de laquelle tout passe-volant, découvert et reconnu pour tel, aurait à
l'avenir le nez coupé. Le roi, qui était au camp, en personne, eut la fer-
meté de casser quelques officiers et de faire couper quatre ou cinq nez.L'exemple fut salutaire, mais les abus reprirent bientôt de plus belle.
L'institution de l'uniforme leur porta finalement un coup sensible,
qu'acheva complètement la radicale mesure par laquelle les compagniesrelevèrent directement de l'Etat.

Au xvie siècle, le passe-volant avait été tout d'abord un terme de marine.
C'était le nom qu'on donnait aux canons postiches, faits de bois, qui figu-raient à la place d'une bouche à feu. De loin, ces engins inoflensifs sem-
blaient formidables ; ils étaient destinés à intimider l'ennemi. Les bateaux
de commerce en usaient beaucoup pour se donner l'apparence d'un navire
armé en guerre. Par extension, on donnait le même nom au batteries fac-
tices établies, d'après le même système, dans les travaux de fortifications.
Et par assimilation de pensée, on appelle passe-volant l'individu qui s'in-
troduit dans une partie de plaisir sans payer sa part de dépense, ou quientre au théâtre sans payer, quoiqu'il n'en ait ni le droit ni la permission.
Il s - dit aussi de celui qui n'est dans une société que passagèrement, etsans y être invité. Le parasite, le pique-assiette est un passe-volant.

Somme toute, race peu intéressante que les passe-volants, mais destinée
à ne disparaître qu'avec le monde où, par un sentiment bien humain, lamoitié des gens cherche à gruger l'autre. OMNES.

UN FINAUD
Ilenriette.-Dites-moi donc pourquoi vous avez donné ce chien à maman?
L'amoureux.-Pourquoi? Le chien ne reviendra pas à moi, premier

avantage; le second est que j'irai voir comment se porte le chien, ce quime donnera une excellente raison pour aller chez vous tous les soirs.

DIALOGUE NOCTURNE
L'assommeur.-Si vous bougez, vous êtes un homme mort.
Le passant.-Je vous demande pardon. Si je bouge, c'est la preuve queje suis vivant. Vous devriez surveiller vos expressions.

DIPLOMATIE
Le père.-Mon fils, n'attends rien de moi quand je mourrai.
Le fis (prodigue).-Je le sais fort bien. C'est pour cela que j'essaie de

tirer de vous pendant que vous vivez tout ce que je pourrai.

ATROCITÉS DU REPORTAGE
On nous apprend que dans la nuit de mardi dernier des atrocités ont

été commises dans une famille, pourtant très honnête, de notre ville :
On a pendu... la crémaillière ; On a viole... la loi sur l'ivresse ; On a

étoefé... des petits verres ; On a noyd... les chagrins; On a tué... le
temps et à trois heures du
matin on a brll. .. la chaussée
pour rentrer chez soi.

La police nous informe qu'- PROJET D'AVENIR
elle 'informe pas.

ENTRE AMIES
Estelle.-La tireuse de cartes

m'a dit que je me marierais
avant la fin de l'année...

Emma.-A-t-elle dit quelle
année I

FAITS DIVERS
On dit qu'une jeune fille

aveugle, du village de Lépi-
nette, s'est mariée et a recou-
vré la vue. Nous le croyons
facilement : rien comme le ma-
riage pour ouvrir les yeux.

ENTRE MAQUIGNONS

Flippe.-Comment peux-tu
dire que j'ai eu le beau côté
dans cet échange puisque tu
n'as pu vu mon nouveau che-
val I

Flappe.-Non, mais j'ai vu
l'ancien.

ENTRE VOISINES
Mme Toufày.-Y prétendent

qu'a bat horriblement son mari.

travailler une journée ou deux, t nr do,ériea
après. La vit.-Tiens, mais voilà mon affaire 1



LE SAMEDI

L'ÉCLIPSE

LES CORPORATIONS
BARBIERS, PERRUQUIERS ET BAINEURS

Pendant tout le moyen age et jusqu'au xviie siècle, les barbiers et coif-

feurs joignirent à l'exercice de leur profession celle de chirurgiens et de

baigneurs ou étuvistes.
En 1637, Louis XIII créa le métier de barbiers-barbants exerçant l'art

de raser la barbe, de tailler les cheveux et de les accommoder avec la phy-
sionomie de leurs clients et le goût du jour, mais auxquels la pratique de

la chirurgie était formellement interdite.
Par un édit de 1673, Louis XIV institua deux cents charges de bar-

biers barbants, héréditaires et vendues par le Roi.
Les titulaires de ces nouvelles charges avaient " le droit de faire le poil,

perruques et toutes sortes d'ouvrages en cheveux, tant pour hommes que

pour femmes, comme aussi de tenir des étuves de bains publics.
" Ils étaient également autorisés à vendre des poudr s et opiats pour

les dents, des savonnettes, des pommades et généralement tout ce qui est

prpre pour l'ornement et netteté du corps humain."

Chaque mattre ne pouvait avoir qu'une seule boutique et n'avait droit

qu'à un seul apprenti qui, après un stage de trois ans et un compagnon-
nage de deux années, recevait le titre de maître.

Les fils de maître et les compagnons épousant la fille d'un maître
n'étaient tenus qu'à l'expérience ou preuve de leur savoir-faire. L'épreuve
du chef-d'ouvre, dont la durée était de deux jours, leur était épargnée.

L'apprentissage coûtait 40 livres, le brevet de maîtrise 300 livres et le
prix de la charge était de 3,000 livres.

Placée sous l'autorité du premier chirurgien du roi, dédiée d'abord à
Sainte-Anne et Saint-Damien puis à Saint-Louis, la communauté des bar-

biers-chirurgiens et barbiers-barbants avait à sa tête six syndics élus pour

deux ans et renouvelables par' moitié chaque année.
Pour éviter toute confusion entre les boutiques des chirurgiens-barbiers

et celles des barbiers-perruquiers, celles-ci devaient avoir une devanture
peinte en bleu, fermée par des châssis à grands carreaux de verre et sur-

montées de bassin d'étain. Les enseignes des chirurgiens-barbiers se dis-

tinguaient de celles de leurs rivaux par des bassins en cuivre jaune.

En dépit des défenses du Concile de 1605, qui interdisait aux hommes

d'accommoder les cheveux de femmes, un grand nombre de dames se fai-

saient coiffer par des artistes spéciaux, dont le plus célèbre fut, au xviie

siècle, le sieur Champagne, coiffeur de la reine Christine de Suède et de

la reine de Pologne, Marie de Gonzague.
Outrés de la concurrence que leur faisaient les coiffeurs pour dames,

les barbiers-perruquiers intentèrent des procès à ces spécialistes.
Par arrets du Parlement de Paris (1768 1769), les coiffeurs pour dames

durent faire partie de la corporation des barbiers.
Aux xvi(e siècle la coiffure des dames atteint des proportions extrava-

gantes. La coiffure à la Belle-Poule, à la Frégate, à la Junon, en parc

anglais, en moulin à vent, étaient constituées par un immense échafaudage
de fils de fer, de faux cheveux et de gazes sur lequel s'appliquaient des
navires avec leurs mâts, leurs voiles et leurs pavillons, des légumes, des
poupées et des oiseaux empaillés.

Parmi les coiffeurs en vogue à cette époque, il faut citer le fameux
Autier, dit Léonard, qui compta au nombre de ses clientes des actrices
célèbres: Clairon, Sophie Arnould, Duthé et la reine Marie-Antoinette
qu'il accompagna dans sa tentative de faite à l'étranger en 1791.

La Révolution de 1789, qui fut suivie de l'abandon de la poudre et des
perruques, ruina l'industrie de la coiffure. Réduits à la misère, un grand
nombre de maîtres et de compagnons perruquiers furent employés à cal-

culer les tables de logarithmes construites sous la direction du mathéma-
ticien Callet.

Race spirituelle, remuante, ambitieuse, les barbiers-perruquiers ont

marqué dans notre histoire politique et littéraire.
En dehors d'artistes capillaires tels que Champagne, Léonard, Legros,

Miclalon, qui le premier eut l'idée d'exposer ses chefs-d'Suvre sur des

bustes en cire placés dans la devanture, Crozat, le Napoléon de la coiffure,
Théodore, l'inventeur de la coiffure à la @irafe,.la corporation des coiffeurs
a produit Pierre la Brosse, barbier de Saint-Louis, chambellan de Philippe-
le-Hardi et pendu en 1271, Olivier le Daim, barbier et confident de Louis

XI, également pendu à Montfaucon en 1484, et l'aimable poète agenais

Jasmin, né en 1798 et mort, dans son lit, en 1864.
Dans ces dernière années, l'art de la coiffure a été doté de la mécanique

industrielle de la tondeuse, précieux et utile instrument, au jeu rapide et

régulier, qui a très heureusement abrégé la durée, souvent intolérable et

parfois redoutable, de la coupe de la barbe et de la taille des cheveux.

SON SALUT

Gatien-Je ne me sens jamais embarrassé dans une conversation.
Mme Philidor -Mais sûrement, M. Gatien, il doit y avoir quelques

sujets que vous ne possédez pas à fond, que faites-vous alors 1
Gatien.-Oh I alors. . - ie ne dis rien et je prends un air intelligent.

DÉJÀ FAIT
Le m4decin.-Il faut à votre femme trois heures d'exercice avant son

dîner.
Le mari.-Mais c'est ce qu'elle fait déjà: elle met exactement ce temps

à faire sa toilette avant de venir à table.

k 1 1

IV.
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L'ÉCLIPBE - (Suite etftn)
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JEUX D'ENFANTS
O mon tout petit 1s, 6 mon tout petit nous:
Chose faite de moi I d'Elle! Chose bénie 1
Chose que 'on voudrait regarder 4 genouz,
8ilencieusement, dans l'extase inßne.

O mon tout petit fils, je vous vois là, ce soir,
Philosophiquement sucer un pouce rose,
Et chercher 4 saisir sur un grand mur tout noir,Un tout b'anc rayonnet de soleil qui se pose.
Oh I le beau rayonnet ! Et vos doigts ingénus,
Avec un mouvement si dr&le, 6 Dieu ! si drdle I
Tapent le grand mur noir par petits coups menus
Pour prendre le rayon mermeilleux qui le frle.

Chimères ! I rayons! Von ne vous sais point.
E vous alors, mon te, navré, rempli d'alarmes,
Voyant qu'on ne peut prendre un rayon dans le poingVous plisez votre bouche et vous fondez en larmes !
O mon tout petit els, ne pleurez pas ainsi I
Oh I non ! Je pleurerais comme vous, moi, poéte!
Moi qui passe mes jours à vouloir prendre aussi
Les rayon, de solei qui traversent ma tête !

La Terreur a Belminet-le-Chateau
La terreur était en effet à Belminet-le-Chateau (Marne-et-Garonne), 73habitants, mais, rassurez-voue, nulle grève ne l'avait provoquée, aucun qua-

drupède enragé ne s'y était réfugié, on n'avait eu à enregistrer dans larégion aucun pillage, pas plus qu'on n'avait découvert quelque cadavre au
fond de quelque puits. Non, la terreur était à Belminet pour une caused'un ordre tout spécial: on s'était aperçu qu'une pièce de quarante sousfausse y circulait, venue on ne sait d'où, apportée par on ne sait qui Iln'en fallait pas davantage pour faire naître une sourde méfiance au cœurde tous ces braves gens qui cherchaient d'aileurs à se la repasser de l'unà l'autre avec un touchant empressement.

Le dernier qui la reçut évita, avec juste raison, de s'en vanter et n'at-tendit qu'un moment favorable pour s'en défaire.
Le Conseil municipal qui s'était ému de l'affaire, engagea chaudementles habitants de la commune à la glisser au premier commis-voyageur quise présenterait.
Celui-ci ne se fit pas longtemps attendre. Il descendit à l'auberge duCheval Couronné. Il ne pouvait mieux tomber. Le patron de l'aubergeétant le détenteur de la pièce.
Je vous laisse à penser si, le soir, le tout Belminet se pressait dans lasalle de l'auberge pour s'assurer de visu que la pièce allait bel et biendevenir la propriété de cet hôte, et de quelle façon s'y prendrait leur con-citoyen, pour la lui repasser avec succès.
Or, après quelques manilles arrosées de nombreuses fines, le voyageurayantjugé bon de quitter le pays par le train de minuit trente-sept, leva lesiège et présenta une pièce de dix francs pour' s'acquitter de sa note, qui semontait à huit francs cinq.
C'était une fatalité. Il y avait un franc quatre-vingt-quinze à lui rendre.-Vous n'auriez pas cinq centimes lui dit le malin débitant, je vousrendrai deux francs .
-Mais comment donc...

Le voyageur prit alors de confiance la pièce en plomb et l'enfouit dans
sa poche.

Ce geste provoqua un immense soulagement parmi toute l'assistance
qu'il venait de délivrer d'un poids énorme.

Cependant, il se fit apporter ses boites et sa couverture et partit aprèsavoir souhaité le bonsoir à la société qui exultait.
-Hein, ce que nous l'avons roulé le parisien, fit alors le patron en sefrottant les paumes.
Mais après cinq minutes d'une débordante joie, son visage se rembrunit.Il s'était souvenu tout à coup qu'il avait oublié un repas sur l'addition.Se tournant alors vers sa femme :
-Cours vite après lui, Adèle, tu lui réclameras 1 fr. 80, et surtout

prends garde à la pièce.
Après une course échevelée, Angèle rejoignit le voyageur au momentoÙ il s'engouffrait dans un compartiment:
-Monsieur, monsieur, fit-elle essoufflée, et le déjeuner de ce matin quenous avons oublié sur l'addition.
Déjà le chef de gare sifflait; le train s'ébranlait.
-Ah ! na brave femme, s'excusa le client de passage, que d'excuses

j'ai à vous faire. .. Combien vous dois-je 1-Un franc quatre-vingt.
Alors, repêchant, dans son gousset, la pièce fausse, il la jeta sur le quaien criant: " Vous donnerez le reste à la bonne ".
Quand Adèle, rentra, son visage portait l'empreinte d'un profond abat-tement :
-Ah 1 mon pauvre ami, dit elle à son mari en s'affaissant, il me l'arendue.
-Rendue !?
Et elle lui expliqua dans quelques conditions elle avait été contraintede l'accepter.
Depuis lors, la pièce a été remis en circulation mais, la panique étant

passée et la confiance revenue, aucun habitant ne 'en aperçoit, où s'il yen a un, il se garde bien de le dire. ALPHONSE CROZIkRR.

SA PROPRE EXPÉRIENCE
BiO'-Lincoln a dit qu'il ne fallait pas changer de chevaux quand ontraverse un torrent.
Tiff (regardant son cheval).-Il avait bien raison ; c'est, d'ailleurs, uneaffaire risquée en tout temps.

ENTRE CONFRÈRES
Premier médecin.-Le Dr Bolus m'assure qu'il est difficile d'exagérer

l'importance de sa découverte.
Deuxième médecin.-C'est vrai, mais cela ne l'empéchera pas de le faire.

LE VERDICT
Pierre.-Notre verdict a été que Tom Latulippe était mort de causenaturelle.
Paul.-Je croyais que c'était en iouant avec un fusil I
Pierre.-C'est vrai, mais il était si naturellement idiot que c'est unexcellent verdict.

UN HOMME PRUDENT
gat in -Pourquoi préférez-vous faire votre voyage à San Francisco

qu'à Paris.
Damîms.-Parce que je suis meilleur marcheur que nageur.
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"LA PAN-AMERICAINE " p

LA MEILLEURE MANIÈRE DE) S'Y RENDRE

QUELqUES CoNSaELS A Nos LECTEURSiL appartenait au pionnier de nos chemins de fer, às
celui qui a établi le lien initial entre le Canada et

les Etats-Unis dans le siècle passé, de devancer les

voies rivales quand il s'est agi d'apprendre au

public les moyens les plus charmants, les plus ins-
tructifs et les plus économiques de sa rendre à
l'Exposition Pan-Amércaine. C'est du Grand-
Tronc, naturellement, que nous voulons parler. Il

ne s'est pas fait uniquement un point d'honneur
d'arriver en tête - on sait qu'il n'est jamais en

retard sur la piste de l'initiative. Il a encore usé

ur ainsi dire d'un droit : ce'ui de doyen, celui du premier railway qui a

lncé ses trains au-dessus des eaux écumantes du Niagara sur un pont à

lui et qui, de tous nos chemins de fer canadiens, a pénétré le premier dans

les gares de Buffalo.
MisTIatis nous a dit un mot, la semaine dernière, de la beauté et de

l'excellence du guide publié par le Grand-Tronc sous le titre de Picturesque

Pan-Amerian Route. Frappé par ses remarques nous avons à notre tour

parcouru cette publication, et c'est le fruit de cette lecture que nous

venons offrir aujourd'hui à nos lecteurs.
Au oint de vue de l'Exposition Pan-Américaine, le Grand-Tronc offre,

d'abor cette remarquable particularité de pouvoir y amener les gens du

Nord et du Sud, de l'Est ou de l'Ouest. C'est en vérité, à cet égard, la

voie universelle, la rosace du transport.
Il compte, on le sait, 4,179 milles de voie et entre dans Buffalo par le

nord, l'est et l'ouest. Ses trains passent à certains jours par les tempéra-

tures les plus variées, les plus disparates. Il a un caractère internatio-

nal rendu plus frappant par son terminus de l'est qui est à Portland, de

l'ouest qui est à Chicago, par son pont reliant les deux rives du Niagara

et, d'un autre côté, par le fait que son siège social et la grand-i majorité

de ses mnilles de parcours sont au Canada.
Le Grand-Tronc, qui n'a jamais cessé de se tenir au niveau des exigences

grandioses mais
coûteuses impo-
els par la déve-

loppement (les
deux contrées
qu'il dessert et
par la concur-
rence formida,-
ble, n Grand- le
Tronc a accom-
550 des travaux
erciléeo ce

années dernib-
res. Citons, à lau
course, sa. double
voie dans l'ouest, le tunnel lSt-Clair, le nouveau pont Victoria et celui par

lequel il a remplacé l'ancien pont sur le Niagara. Cette nouvelle structure,

consjidérée comme une merveille, se compose d'une seule arche en acier de

550O pieds de longueur, avec des attenants et aboutissants qui portent cette

longueur au chiffre de 1,100 pieds. Les trains passent à 252 pieds au-

dessus de l'eau, en bas et en vue des célèbres chûtes. Il est à deux étages:

le plus bas réservé aux piétons et aux voitures et l'autre à la dou ý1e, voie

ferrée. Ce pont dont nous présentons une vue ci-contre a été construit au

mme endroit que l'ancien, sans que la circulation des trains ait été sus-

pendue ou gênée un seul instant.

Le SAMEi qui a de commun, avec le Grand-Tronc, cette particularité

d'être " chez lui " aux quatre coins de l'Amérique, se doit à chacun de ses

divers groupes de lecteurs de leur apprendre en pou de mots comment il-

peuvent se rendre à la " Pan-Américaine " par les trains de cette cow-

pagni9.
Ceux des provinces maritimes auront à leur disposition des billets com-

portant transport jusqu'à Montréal par l'Intercolonil, puis jusqu'à Buf-

falo par le Grand-Tronc. Ceux de la NouvelletArgleterre sont des clients

reconnus de ce chemin de fer et il n'est pas besoin de leur tracer d'itiné-

raire pour se rendre à Montréal où les attendent, pour se joindre à eux,

des parents et des amis, attirés, eux aussi, par la de PanAméricaino ".

Ceux de l'ouest des Etats-Unis, d'où partent tant de voies ferrées abou-

tissant à Niagara, rechercheront de préférence une voie qui a un carac

tère national, un parcours enchanteur et un service de trains tout à fait

spéciaux, trains dont une de nos vignettes donne une idée. Quant a nous,

gens du Canada, nous savons trop bien tout ce qui touche à l'administra

tion ou au savoir-faire sur la route de cette compagnie pour qu'il soit

nécessaire d'entrer dans des détails.
Mais il est un point que plusieurs d'entre nous n'ont peut-être pas

entrevu en arrangeant leur programme. Beaucoup profiteronit de leurs

vacances pour faire le voyage de Buffalo. Comme il se peut qu'ils ne les

passent pas entièrement en cet endroit, pourquoi ne pas greffer sur ce

" tour " la balance de ces vacances Et i c'est admis, quell e plus char-

mante manière de le faire qn'en profitant des lignes de ramification du

Grand-Tronc, qui, aujourd'hui, pénètrent dans des régions pittoresques,

enchanteresses, sportives, inconnues à la plupart.d'entre nous. Le Guide

n Grand-Tronc nous en fait connaître quelques-unes, notamment ce

>aradis nouveau qui s'appelle la région des lacs Muskoka. Nous n'entre-
rendrons pas d'en énumérer les splendeurs et les conforta; il faut lire le

auide.
Il y a encore les Mille les, les Montagnes Blanches, les digressions à

aire à droite et à gauche sur tout le parcours, sans compter que sur le
ol canadien le Grand-Tronc entre dans toutes nos grandes villes, de Québec
London. A nos lecteurs et lectrices qui partiront des Etats du sud et

let l'est, ainsi que de la province de Québec pour se rendre à la IlPan-
dméricane st, et qui ne voudraient ou ne pourraient s'accorder, pour des

raisons de temps ou d'argent, qu'un léger extra après leur séjour à Buffalo,
rous ne saurions offrir un meilleur conseil que celui de se rendre jusqu'à

Windsor, comté d'Essex, Ontario. Il ne faut que quelques heures de route

à travers un pays enchanteur pour atteindre ce que l'on a appelé, avec

raison, le vignoble du Canada. De mai à novembre les deux Essex, qui
terminent en presqu'île la province Ontario, sont un véritable Eden.
Comme paysage, température et routes rurales on ne saurait imaginer
mieux. Windsor, Walkerville, Sandwich, Amherstburg, tout cela vous a
un charme original, troublant, attachant. Et ce qu'on a de compatriotes
dans cette région! Puis en face de Windsor, se trouve l'élégante ville de

Détroit, de fondation française, aux rues et avenues portant des noms

français. Le Grand-Tronc a une gare sur chacune des rives de la rivière

Détroit laquelle, à cet endroit, est large de quelques arpents à peine,
Ceux qui préféreront aller aux lacs Muskaka trouveront dans le Guide

du Grand-Tronc toutes les indications possibles, y compris le nom, la loca-
tien et le tarif de tous les hôtels et pensions.

En somme nos lecteurs ne sauraient mieux faire que de partager leur

ps e ties : la première représentant le nombre de jours
absors pr e oag et leur séjour à Buffalo; la seconde, toute limitée

quel sor consacre à un voyage " d'à côté ". Ce sera réunir, d'une façon
é o utile à l'égréable, l'agrément à l'instructif. e que l'en con

n oiqu,dit un axiome, c'est son propre pays. Eh bien, on peut greffer

le v eà Bualo qelque autre excursion qui fera connaitre un

point ou deu de ce Canada si beau, si varié, i surprenant.

Le Grand-Tronc, à part ses nombreuses gares et stations disséminées sur

rès de 5,000 milles, a encore des pieds à terre partout. Il a ses agents

réguliers aussi bien à Ls Angeles, Californie, que dans le nord du Mihi

toujours assurésd'en trouver un

Stoues leres oidu connent, i
vncîoie de d o e

v r B 1 a seo zires de fourt

ar- fi i e yg t e éoràBfao, scnl esuteu dite

sur~~ ~~ nevyg ufl ulu ur xuso u e mnntà u
point ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~vi principalend ibeu s aré s urrnat

ou à quelqu'une de ses ramifications
A Buffalo sa principale gare (qu'il a en commun avec le New-York

Central) esten connection immédiate avec le tramway de ceinture qui

fait le service des terrains de l'Exposition, un avantage qui aura une

grande valeur pour les visiteurs.
Le Grand-Tronc a poussé encore plus loin sa sollicitude pour le confort

et le profit pcuniaire du public des deux pays : il a organisé un bureau
de pension Buffalo. Ce bureau fonctionne depuis plusieurs jours. Vous
êtes un certain nombre qui voulez vous rendre en groupe à l'Exposition;

vous écrivez à M. J. D. McDonald, agent du Grand-Tronc, 285 Main St,

Bulalo; vous lui faites connaître votre nombre, le montant que vous

voulez y mettre, et voilà qu'avant d'atteindre cette ville des chambres vous
attendent. C'est là, à coup sûr, un autre avantage quia son prix. Et

notez bien que vous avez affaire à un ofcier responsable du Grand-Tronc,

et non à quelque exploiteur ou spéculateur comme il y en a eu tant lors

de l'Exposition de Chicago.
Quant aux prix des repas sur les terrains de l'Exposition même, le Guide

donne des rensei-
gnements à la fois
précis et rassu-
rants. Il n'y aura
pas à craindre dê-
tre écorchés vif
pour un maigre
repas ou de se voir
obligés de sortir
de l'enceinte cha-
que fois que l'on
voudraprendre un
bon repas à prix
raisonnable. Il
nous a été agréa-
ble de consacrer
toute une page à
ce sujet, tant peur rendre hommage à l'esprit d'initiative du Grand-Tron
que pour renseigner nos lecteurs. Et puis l'Exposition "Pan-Américaine
est à beaucoup d'égards un événement national.
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SITIEDU PALAIS DES MACHINES ETi DES MOYENS DE TRANSPORT.

INQUIÉTUDE GÉNÉRALE
£.-C'est parfaitement vrai: je n'ai Pas Mis les pieds au club depuisquelque temps.
B.-Cent ce que m'ont appris les amis. Ils étaientîiquietsg..- croyaientà quelque quelque maladie ou Malheur.. que tu t'é tais matrié, quelque

Chiose oomme ça.
TACT FÉ~MININ

Le Rvd TumbUedon. -Franchement, Madame Tommy, trouvez-vous
Mon sermons trop longs?1

Mmse ITommy.-Oh 1 non.. je regrette seulement que la vie soit ai
courte

D)OSIMÉTRIE
L'ami.-As-tu des avocats! 1
Le prîaonnier.-Jen ai un.
L'amî.-Pourquoî pas deuxi
La prisonnier - Je ne suis pas

assez coupable pour cela.

EPIGRAMME
Ta ~ ~ ~ ~ ~ ~ 1 diêatn u a emiJe dis partout du biel de toi,

Mais vois quel malheur est le nôtre,
on ne nous croit ni l'un ni l'autre. 

e
QUESTION PERTINENTE
Toto.-Papa, I
Le pèro.-Quoi encore?
Toto.-Çomment se fait il que M.

Landouille qui dit que la liberté de
parole n'existe pas, parle tout le
temps?

oui, MAIS...
L'exp~ert. - Vous voulez appren-

dIre le cornet... Avez -vous ssez
d'haleine 1

L'autre. - Assez pour lîintru-
ment, certainement...

L'experi. -Out main quand on
oourra après vous l

UNE DÉCOUVERTE
Bob. - Fred vient de faire une

vraie découverte?1
Tom-Quoi donc 'I
Bob -Il a découvert que plus il

y a de boutons sur -une blouse de
dame plus il y a d'agrafes en des-

PRUDENCE
Fred.-Je regrette de vous avoir fait si longtemps attendre pour lescinq dollars que je vous dois Je vous enverrai un chèque demain.
Tom. -De grâce 1 n'en faites rien.

Fred. Pourquoi ?
-Tom.-Je serais trop tenté d'en dépenser cinq autres pour le faire

encadrer,
ÉPITAPHE

Sous ce tombeau gît le Caprice,
Enfant débile, être factice.
Il eut un faux air de l'Amour.
Les femmes aimaient sa figure.
Né d'un rien, il vécut un jour.
Il est mort. .. d'une égratignure.

LES DIFFÉRENCES
X.-En quoi un bijoutier et un changeur diffèrent-ils l'un de l'autre 'iXX -lie bijoutier a des montres en argent et le changeur a de l'argent

en montre.

FILS DE JOURNALISTE
Nînet. -D'où il vient votre bébé 1 De dessous un chou?1
Toto.-Pas une miette! Papa l'a pris en paiement d'un abonnement.

SUR LA RUE
Justin.-Alors vous calculez que Laflemme est marié depuis deux ans.Philidor.-Il n'y a pau à se tromper: le pardessus qu'il porte en ce

moment est à la mode de 1899.

LA CONSÉQUENCE
Xadame. -Quand as-tu décidé de ne pas t'acheter un habit de prin-

temps 1
Mon8ieur.-Quand j'ai eu le compte de ïon chapeau.

ENTRE ELLES
Mlme A.-Je suis certaine que Mme . .. sacrifie son enfant pour sau-ver les apparences.
A. B.-C'est sûr, et le sacrifice est fait en vain

COUP DE LANGUE
Lui.-Ne croyez-vous pau que Mme Toby est dans les environs de la

trentaine?Î
Elle.-C'ent bien possible. Dans tous les cas ce Sont des environs forte-

ment peuplés. 
UCF

'-Garçon, regardez donc comme le malaga que vous me versez est
troublé!1

Le garpon (/roidemen)-L'Espagiie et si agitée en ce moment..

iXPOSITION "PAN-AMERICAN"

LES AýM USEMNiTs ET CU RIOSITIiS,.
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ATAVISME

S q.- -.
-Oh ! ma tante, comme mon chapeau voue coiffe bien ! On dirait qu'il

a été fait ur vous.
-Pas 1tonnant, petite. Tu sais bien que nous avons la même tète.

COMPLAINTE DES PARAPLUIES

" Mm bons essieurs, mes bonnes dames,
Pour tre parapluies
Noua n'en avons pas moins du dines,
Des mies qui s'ennuient !- --"

"Nous somme jaloux dos ombrellem
Aux ruches de dentelles,
Et nous sommes 'alonx des cannes,
Car, sous lem cies purs se pavanent
Les ombrelles de soie
Et le cannes, leurs seurs de joie !
Faits pour la parade,
Grands hochets de la promenade,
Elles connaissent vos cares
Et vos baisers d'or, blonds Zéphyres I
Elle connaissent ls iesses
Des beaux jours qu'enchantent les rires!
Mais nous, lugubre arms,
On ne nous sort que sous les larmes I..

" Mes bons menieurs, mes bonnes dames,
Pour être parapluies
Nous n'en avons pas moins des dmes,
Des dines qui s'ennuient !..."

" Mene Propres ? sommes-nous sales
Quand il a pectacle

Enquelque brillant recertacle
Nous n' entrons jamais (Jans les salles:
On nous relMgue au vestiaire,

Oi, plantés sur une goutti4re,
Au cou portant un chifre infâme,
Nous attendons qu'on nous réclame 1
Et mi, jappant comme des chiennes,
les onoreuses, nos gardiennes,
En nous rendant nous martyriaent,
C'est bien parce qu'elles se disent :
- Eux, ils ont meilleurs caractères
Que leurs propriétairei I..."

" Men bons messieurs, mes bonnes dames,
Pour être parapluies
Nous n'en avons pas moins des imes,
Des âmes qui s'ennuient ... "

"l Exhalant leurs misères
Aun sein d'une pAle antichambre,
Par un soir de décembre
Ainsi pleuraient les pauvresfrèeq;
Et ce bas monde
Abonde
En malheureux, comme eux 8i tristes
Qu'ils n'ont pas mee le courage
De se faire utopistes I. ..
Hélas ! ils sont nds pour l'orage,
Et pour la pluie, et l bourrasques I
0 matres, déridez vos asuen f
Oit va la canne, où va l'o elle,
Que le rifard ouvre son aile !...

Ficco.

La Politesse est l'Esprit de la Bonté
Une femme à qui son amitié fraternelle donne du talent, j'ai nommé

Eugénie de Guérin, a dit : I La bonté c'est la politesse du cour." J'ajou-

terai que la politesse est l'esprit de la bonté.

On peut être fort intelligent, avoir même du génie sans posséder l'esprit

qui rend le commerce intellectuel si agréable ; on peut être très bon sans la

politesse qui est le lien et le charme des relations sociales, mais on ne peut

pas être poli sans être bon. Car l'urbanité, la politesse même ne sont pas

le savoir-vivre. Le savoir-vivre, c'est la lettre du code des usages du monde

qui varie selon les époques et les pays ; la politesse c'est l'esprit qui les

vivifie. Le savoir-vivre s'acquiert, la politesse est innée.
Ainsi il est d'usage, par exemple, de ne pas couper à table son pai avec

son couteau, mais de le rompre, et il est poli, si l'on se trouve avec des

personnes qui ignorent cet usage ou qui ne veulent pas en tenir compte,

de paraître ne pas s'en aporcevoir. Le code du savoir-vivre a tant d'arti-

cles que les gens les mieux élevés peuvent très bien en oublier quel-

ques-uns, et tandis que nous faisons la remarque que notre voisin en omet,

observe de son côté, à notre détriment, certains manquements dont noua

nous apercevons pas. Toujours la paille et la poutre ! La conviction

le nous pouvons avoir besoin d'indulgence nous rendra plus indulgent,
rgueil seul est intolérant.
Quand le Christ a dit: nmez-vouS s estu les autres, il a posé les bases

i la politesse immuable, fille de la bonté f t du devoir.
Pour être vraiment poli, il faut svoir sacrifier ses aises et ses goûts au

rofit du prochain. Un bon coeur est seul capable de le faire. Tout peuple

tout individu qui n'ont pas l'esprit de sacrifices sont mal élevés, gros-

era et impertinents, ce sont des égoïstes. C'est qu'il faut se gêner pour

a pas grAr les autres, s'ennuyer parfois pour les amuser, faire bien des

àoses qu'il serait agréable d'éviter pour remplir même de simples devoirs

>xaux.
C'est dimanche, il fait un temps superbe et il a plu toute la semaine:

i habite la ville et il est si salutaire d'aller respirer le bon air des champs.

es arbres sont touffas, le gazon si vert, les fleurs s'ouvrent, le soleil met

nature en fête et le coeur en joie. La famille est prête, on va partir.

a courrier apporte une grande lettre bordée de noir.
-Tiens, qui est.ce qui est mort ? M. Durand, connais pas. Et toi, ma

amme 1 Toi non plus. Qui donc nous envoie ce faire-part I Voyons,

oyons. Ce doit être mon commis Gérard. Oui, je ne connais pas d'autres
membres de la famille Durand.
Allons, enfants, qu'on se dépêche nous allons manquer le train.
-Pourtant, Georges, ce pauvre Gérard!
-Tu veux que nous restions pour ce bonhomme Durand que nous

'avons jamais vu.
-Mon ami, si nous perdions un parent inconnu aux Gérard, ils se croi-

aient obligés d'assister à ses obsèques parce qu'ils sont nos inférieurs.
-Hum I j'avais furieusement besoin d'exercice en plein air. Cet imbé-

ile de Durand aurait bien dû ne mourir que demain.
-On ne choisit pas son jour et les pauvres Gérard n'auront pas beau-

oup de monde par un si
beau temps, et ils con-
naissent si peu de gens I REPROCHES INJUSTES

Le mari regarde sa

femme et, pour dissimu-
ler lémotion que lui cau
,sa bonté, qui cherche

à convaincre sans rien
inposer, il lui prend la
tête à deux mains et em-
brasse son front avec
tendresse.

-Oh!1 Georges, dit-

elle en riant, tu défrises
mes boucles.

-C'est que je t'aime
tout plein, vois-tu. Mais
les mioches 1

-Ils iront à la musi-
que avec notre voisine
qui y conduit ses en-
fants.

-Tout de même on
n'a pas idée de se faire
enterrer par un si beau
dimanche, à trois heures
après-midi 1

-Mon ami, reprend
la femme qui a réfléchi,
nous serons assez à
temps pour aller deman-
der à dîner à l'oncle-
Baptiste; son jardin est
déjà en fleurs, nous ne
l'avons pas encore vu ce
printemps.

-Ma petite femme,
tu es un ange. Je ne
sais si Mme Gérard te
donnera un coup de lan-
gue de moins!..

La petite femme haus-
sa les épaules, elle se
souciait peu des coups
de langue de Mme Gé-
rard, et elle se mit à
préparer une toilette de
circonstance.

Voilà ce que j'appelle
une femme polie, sachant
remplir ses devoirs en-
vers ses semblables, sans
leur être liée d'amité,
uniquement par compas-
sion et par convenance.
Cependant, que de cho- La maman.-Petit saligaud. comment fais.
ses elle ignore en fait pour te mettre toujours plein d'encre aux doigts,

Tu ne veux donc pas prendre modèle sur ton pet
de-savoir-vivre I On m'a camarade. .. Oui, le nègre I Est-ce qu'on lui en vý
conté que, dans le der- jamais de l'encre à ses mains ?
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nier grand dîner donné par le chef de son mari, elle suçait
une aile de perdreau en la prenant délicatement entre le
pouce et lindex et qu'elle pelait une poire sans la couper
préalablement en quartiers, et sans tenir le quartier qu'elle
veut manger au bout de sa fourchette à dessert pour le
peler.

La femme du directeur de son mari en a fait des gorges
chaudes, sans s'apercevoir qu'elle-même faisait des boulettes
avec son pain, sans y prendre garde, ce qui est une incon-
gruité aussi condamnable. De plus, ladite dame n'a pas sa-rinfé son dimanche pour marquer un peu de sympathique
politesse à un petit employé "de rien du tout", " des gens
qui ne comptent pas !" Ajoutez in petto : et dont on n'a
rien à attendre. Car la règle de politesse des gens qui nesont pas polis est de ne l'être qu'à bon escient,

Mme X. est une Parisienne des plus raffinées. Toutes
les dames de la ville l'imitent à l'envi. Elle est toujours
du dernier train; elle connaît les us et coutumes du savoir-
vivre dans leurs plus infimes détails. Ce n'est pas elle qui
servirait du sauterne avec le rôti comme Madame une
telle. Elle a proclamé que lorsqu'on n'a qu'un vin blanc
dans sa cave on n'invite pas à dîner.

Chez elle le service de la table est incomparable, meil-
leur que le menu. Elle est au courant de la découverte du
plus insigniiant ustensile gastronomique, au point d'em-
barrasser souvent ses convives, ce qui ,'amuse énormément.
La mode veut que la table soit couverte de surtouts de
fleurs, de chemins fleuris, de petits bouquets dans les porte-
menus. Une femme intelligente sait qu'il est avec la mode
des accommodements, Mme X. s'y soumet servilement.
Chez elle rien n'est plus joli que l'aspect du couvert, on di-
rait une corbeille de fleurs, dont les bons provinciaux la
congratulent de leur mieux.

Mais on ne dîne pas impunément au milieu de muguets,
de violettes, d'oeillets, de giroflées, surchauffés par la cha-
leur des lumières et la fumée du festin. Peu à peu la gaieté
diminue et, quand arrive le champagne, le silence règne au-
tour de son parterre, les teints pAlissent, quelques femmes
se trouvent mal. Ce n'est qu'après que, pour les ranimer,
on ouvre les fenêtres, que les autres convives se sentent
mieux. Après quelques dîners, marqués des mêmes inci-
dents, on fit observer à Mme X. que ls fleurs, à si forte
odeur, peuvent incommoder ses invités. Elle ne voulut rien
entendre. C'est la mode, elle ne connait pas autre chose.
Ces provinciaux sont vraiment bien délicats ; quant à elle,
l'odeur des fleurs ne la gène pas, elle ne s'en privera certes
pas pour des petites sottes qui ne connaissent rien des usa-
ges du monde. Il arriva ceci: c'est qu'ayant la fin du car-
naval elle put contempler seule ses fleurs; on s'entendit
pour ne plus assister à ses dîners, et on retourna au au-
terne de Madame une telle chez qui tout est à point et or-
né à propos. -Un bic

Cette femme, si bien iduquté, ignorait que le premier ar-
ticle de la civilité la plus honnête et la moins puérile or-
donne de s'occuper avant tout du bien-être et du bon plaisir de ses hôtes.Un peu de bonté lui 4 enseigné qu'on ne doit pas leur imposer sesgoûte mais se conformer aux leurs 1 EÂ

L'ESPRIT DE SARCEY
On se rappelle le cas de Sarcey à qui l'on vint confier un jour qu'un

ancien camarade, brouillé avec lui, à la suite d'une polémique, allait luienvoyer des témoins.
-Il est furieux, dit-on à Sarey ; il crie partout qu'il veut en finir avecvous. Il exigera une rencontre au pistolet, A dix pas I
-Dites-lui que je ne me bats qu'à lépée... mais que, bien entendu,j'accepte les dix pas.
Sarcey avait mis, avec cette boutade, les rieurs de son côté. Le terribleadversaire ne calma du coup. Et l'on était réconcilié huit jours après.

UN QUATRAIN

Lambin, mon barbier et le vôtre,
Ras avec tant de gravité
Que, tandis qu'il rase un côté,
La barbe repousse de l'autre.

L'ESPRIT FÉMININ
Mme X . .. qui est encore charmante, a une lle de dix-sept ans, jolie àravir.
-Je suis sûr, lui dit quelqu'un, que, ravissante comme elle est, votrefille ne manque pas d'épouseurs.
-Non, certes, réplique Mme X. .. en souriant, mais je suis encore tropjeune pour la marier.

UNE PERTE
La sare.-Je crains que tu n'aies commis une grosse erreur en refusantta main à M. Latulippe.
La fidle.-Pourquoi cela, maman ?
La m&r.-La façon si soumise avec laquelle il a pris ton reftis montrequ'il est exactement de la pAte dont les maris devr4ient être faits.

OPINIONS

yoliste ou un automobile, j' dis pas, mais quel plaisir voulez-vous qu'on ait à écrasermarche à pied t

ARTIFICE LITTÉRAIRE
Le vieu monsieur (dictant à sa clavigraphiste).-" Monsieur, ma clavi-

graphiste étant une vraie dame, je ne puis lui dicter ce que je pense de
vous ; étant un gentilhomme, je ne peux le penser tout haut ; mais vous
qui n'êtes ni l'un ni l'autre, vous pouvez facilement vous imaginer l'opinion
que jai de vous,"

LA PROHIBITION
Premier aptro.-Il est assez sûr que si le droit de vote était plusrestreint, notre cause s'en trouverait mieux.
Daemième apôtre.-Oui, si on pouvait seulement priver de ce droit tous

ceux qui boivent, on pourrait faire bonne figure aux polis.

LES DERNIERS COMBLES
Le comble du zèle pour un jeune juge d'instruction de notre connais-

sance:
-Faire arrêter une huître parce qu'elle est en rupture de banos.
Le comble de l'audace- pour un afficheur public:
-Afficher des sentiments d'indépendance.
Le comble de la rapacité:
-Vouloir saigner un médecin très gras, sous prétexte que c'est un

homme de lard

Celui de la cruauté :
-Faire manger à un vieux juif retardataire les saucisses avec lesquelles

on a attaché son chien.
Le comble de l'ostentattion:
-Se promener avec des bottines trouées et faire remarquer à ses créan-

ciers qu'elles sont à quitter.
Par une grande chaleur:
-S'abreuver des plaisanteries d'un journaliste de la localité.
Elles sont si ternes /
Le comble de la brutalité:
Saisir une occasion par les cheveux,
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GAZETTE FEMININE
bu'*** ** ** * * *~ * * * * ** * ** *** * * * * * * *

CA USE TTE

A la solennité de la première communion, au-
cune pensée -triste ne vient assombrir le visage
radieux des parents; plus tard, d'autres fêtes,
d'autres étapes qui marqueront dans la vie de
leurs enfants des époques capitales, viendront en-
core ; elles seront joyeuses aussi, mais, à ces joies,
se mêleront des larmes; le mariage, la naissance
d'un bébé, en apportant à la jeune femme des

occupations nouvelles, ne les sépareront-ils pas de
leurs parents ?
? Mais le jour de la première communion, c'est le

bonheur sans mélange ; la petite fille, agenouillée,
là-bas sous la lueur des cierges aux douces flam-
mes, ne va pas être enlevée à leur amour; elle
restera à eux, bien à eux, sans partage; la trans-
formation qui s'opère ne sera pour eux qu'une
source de joies ; hier encore, c'était l'enfant étour-
die et rieuse ; demain, ce sera la jeune fille atten-
tive, aimante, qui devient parfois une consolation

et un appui...
Les magasins de nouveautés offrent des occasions très tentantes, très

avantageuses de costumes tout faits ; mais beaucoup de mamans ne se

laissent point séduire ; elles préfèrent coudre elles.memes, préparer avec

amour la blanche parure de leur fillette. Pour celles.là, pour celles aussi

qui, ayant plusieurs filles, font resservir plusieurs années de suite une

môme toilette de mousseline, nous allons donner quelques indications

générales.

MODES PARISIENNES

Lorsqu'on achète de la mousseline en pièce, il faut en examiner avec

soin les lisières : elles doivent être très régulières pour que le tissu soit de

bonne qualité. De même, le fil sera brillant, soyeux, la trame tissés avec

un fil sans nœud, très uni. Pour coudre la mousseline, on se sert de fil

très fin; lorsqu'on a des entre-deux à incruster dans de la mousseline on

les y fixe par un rouleauté très fin; les aiguilles employées sont du no 10.

Ces rouleautés très fins suppriment l'épaisseur de l'ourlet, ils se font en

roulant l'étoffe par le pouce gauche; des points de surjet serrés fixent le

rouleauté. Pour monter les volants, les garnitures en mousseline, on se

sert de fronces en rouleauté.
Lorsqu'on coud de la mousseline non doublée, on l'assemble par des

coutures doubles, dites coutures anglaises. Cette couture se fait en joi-

gnant les deux étoffes à l'endroit à l'aide d'une couture à points devant

très rapprochés ; puis, ceci fait, on retourne l'ouvrage à l'envers et l'on

fait une couture qui renferme la première couture et dissimule les bords
de l'étoffe. Lorsqu'on lave la mousseline, il est nécessaire pour arriver à

un joli résultat de ne point la laisser tremper et de la laver sans la quitter

un seul instant. On l'empèse à l'eau de riz après y avoir jeté quelques

gouttes de vinaigre. De cette façon on conserve au tissu toute sa légèreté

et sa transparence. On laisse épurer la mousseline quelque temps dans

un linge; puis, on la repasse humide, sous un linge fin.
Pour conserver fraîches les robes de mousseline, il faut les envelopper

dans un rideau de mousseline ou de percale passé très fortement au bleu.

Les robes d'une permière communiante sont toujours d'une grande sim-

plicité. Le corsage est de forme blouse, fermant derrière ou sous le bras,

entourée au col d'une petite ruche ou 'un étroit ruban de petits plis. Les

jupes sont droites, montées à fronces ou légèrement biaisées du haut. On

peut, si on désire du nouveau, adopter la jupe en forme, la jupe à pli&, la

jupe à volants, la jupe ajourée d'entre deux, voire la jupe en mousseline

de soie plissée soleil, mais rien n'aura jai ais le cachet, la distinction, le

comme il faut de la jupe simple en belle mousseline que raye un groupe

de sept à neuf plis lingerie. TANTE ELIsABETH.

PA TRONS "MAY MANTON"
(Primes du SAuEDi)

No 3776.-Ce modèle qui est à volonté sur doublure ajustée ou non est

surtout caractéristique à cause des revers imitant jabots. Il va bien aux

personnes élancées aussi bien qu'à celles d'une certaine corpulence. Le

devant qui est ample contribue dans une certaine mesure à masquer les

tailles trop fortement prises. Ce môdèle est en étoffe appelée Louisine

avec garniture en dentelle, mais les soies souples vont très bien.

Matériaux : 4 verges J, 21 pouces de largeur, pour taille moyenne.

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

No 3779.-Corsage pour danme.

No 87.-J.upo'prnoeose.

3 87 Prmnrerse Strt,
22 to 32 in, waist-

ROBIE POUR FILLETE DE ONZE A DOUZE ANS EN DRAP MOUSSELINE GRIS

àR;ENT. La jupe ronde est cerclée à hauteur de l'ourlet de deux biais de

velours noir. Le corsage est fait d'un dos d'une seule pièce et d'un devant

gracieusement découpé sur une chemisette de mousseline de soie brodee.

Col rond et revers plissés en taffetas blanc. Ceinture et col velours.

Manches unies.

toLa Mode parblesc (excpté les chapeau et enuine à la c#lebre

Academie de Goupe de Madasse ERERi, je rue SDents.

3779 Faney Walct,
3- to 42 r. Vtst.

No 3787.-C'est un des bons:styles de la saison et il aide à l'effet svm

il va très bien avec le boléro court et supprime la beinture. Cette j
est à cinglés et porte le volant circulaire sur les côtés et à larrière. 1

de mOme on peut supprimer le volant. Ce modèle est en serge crème.

Matériaux: 11 verges, 21 pouces de largeur, pour personne de ti
moyenne.

Dimensions des patrbns : 22, 24, 26, 28 et 30 pouces, mesure de ta

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS " MAY MANTON"
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Jacinthe sur Deux ognons de jacinthe
une carafe dans un vase rempli de

remplie terre posé sur une carafe
d'eau. remplie d'eau. L'un se

dévelopenormalerent,

carafe.

Ognons, jacinthe, tulipe, jonquille, narcis
de la mousse (non teinte), hachée, très
manière des effets de décoration tout à
nandation cependant: ne pas mettre t
éviter les moisissures ou 'écoulement
inférieures du vas perforé.

BL UE TTE MÉDICALE
Rien de plus désagréable pour un beau visage que la rougeur des pau-

pières. Celle-ci est généralement consécutive à une inflammation de leurs
bords libres au niveau de la base des cils qui sont agglutinés par de petites
croûtes. Il se produit en même temps des démhangeaisons, parfois intolé.
rables. Les personnes atteintes de cette affection doivent éviter les pous-
sières et le travail à la lumière artificielle. Elles suivront un régime de
nourriture doux, évitant les mets épicés. Le traitement consistera d'abord
à faire tomber les croûtes en appliquant sur les paupières des compresses
d'eau boriquée chaude. Une fois bien nettoyées, on enduira leurs bords
avec gros comme un demi-pois de la pommade suivante, dont on n'aura
pas ainsi à redouter la pénétration dans l'oeil :

Oxide jaune d'hydrargire . . . 0.05 centigrammes
Vaseline . . . . . . . . 10 grammes.

TROIS RECETTES
SOUPE, AU LAIT Li.i - Faire bouillir, saler ou sucrer le lait, y ajouter

une liaison de quatre oufs par pinte, le remuer avec une cuiller de bois,
et dès qu'il commence à prendre après la cuiller, avant de bouillir, le
verser sur des croûtes taillées très minces.

NETTOYAGE DES THnIÈREs EN MiTAL ANGLAIS. - Préparez une pàte avec
du tripoli de Venise et de l'huile. Prenez cette pâte sur un linge fin et
servez-vous-en pour frotter longtemps et fortement le métal; prendre un
autre linge (sans pâte) et frotter le métal pour lui rendre son éclat.
Essuyer avec une peau de chamois.

SoIxs A DoNNER AUx LAMPEs - Pour augmenter la force éclairante des
lampes, il suffit de mettre les mèches neuves tremper dans du vinaigre et
les laisser sécher jusqu'à ce qu'il n'y ait plus trace d'humidité; on les met
alors aux lampes à l'huile, à pétrole ou à esprit-de-vin. Grâce à cette pré-
caution si simple, la lumière sera décuplée. (Avoir soin aussi de nettoyer
dans de leau bouillante, avec carbonate, les lampes dont on ne s'est pas
servi depuis un certain temps )

Pour que le verre n'éclate jamais, il suffit, quand on
vient de l'acheter, de le mettre dans une casserole con-
tenant de l'eau froide; on met sur le feu jusqu'à ébuli-
tion; on laisse refroidir. Avec ce moyen, le verre n'écla-
tera jamais ; il ne se cassera que par un choc.

Pour que les veilleuses éclairent bien, il faut qu'on ne
souille pas l'huile en y jetant les vieilles veilleuses brû-
lées. Plus le récipient et l'huile sont propres, plus la
lumiére est claire. Avoir soin de mettre un peu d'eau
au fond du vase qui contient la veilleuse. Les veilleuses
avec entourage d'étain font une plus belle lumière que
tous les autres systèmes.

ENCORE L'ART DE SE COIFFER
C'est un lieu commun, très banal, très souvent réé-

dité que ce sujet de la tyrannoi de la mode; on s'en
plaint souvent, on la subit toujours. D'ailleurs, dans
l'état actuel de nos conventions, une femme ne peut
guère s'y soustraire; ain-i aucune de nos élégantes
n'entrevoit la possibilité de porter une robe cloche
quand la mode est aux jupes fourreau ou de conserver
les manches bouffantes et élevées sur les épaules quand
la mode les a ajustées à la courbe même de l'épaule.

Nous sommes toutes d'accord sur ce point, amies lec-
trices; nous sommes des esclaves volontaires et dociles.

Mais n'allons pas trop loin dans la voie de l'obéis-
sance; notre but étant d'être belles, admirées, sachons

l'atteindre par des procédés intelligents et
refusons d'être comme tout le monde; quand
notre beauté l'exige, un peu d'originalité!

Les ornements de la toilette sont, pour
ainsi dire, étrangers à nous-mêmes, ils sont
en dehors de nous, ils sont la livrée de notre
époque et de notre condition sociale ; nous
portons cette livrée avec le plus d'élégance
et de gràce possible, voilà tout ce qui est
laissé à notre initiative.

Mais il n'en va pas de même pour notre
coiffure. Nos cheveux font partie de notre
personne, ils sont quelque chose de nous-
même et leur couleur, leur texture, leur sou-
plese achèvent et complètent l'harmonie
générale du corps.

C'est pour cette raison que je réclame
la liberté dans le choix de la coiffure.

Quand on songe aux nombreuses variétés
de visages: visages pointus et allongés,*a, crocus, ce développsnt dans visages d'unoaefvigsrndetýUhumide. On obtient de cette is n ovale fn, visages ronds et pou-fait pittoresques. Une recom- pins, visages osseux à pommettes saillantes,

rop d'eau dans ses vases pour visages qui s'élargissent aux tempes à ladu liquide par les ouvertures manière des têtes de chats ou qui s'éma-
cient en lame, et tant d'autres, on se
demande comment l'idée d'une coiffure uni-
que, d'un genre commun à toutes peut être
un instant acceptée.

Il faut, avant tout, se coiffer " à l'air de son visage ".
Pour découvrir la coiffure qui convient le mieux à son genre de beauté,je ne crois pas qu'il faille les essayer toutes ; il faut surtout considéreravec soin les irrégularités, les imperfections de la figure, de la tête au

point de vue de la forme et des dimensions et adopter une coiffure quitende à y remédier.

LA REINE VICTORIA ARTISTE
De l'Evlnement de Paris:
Très artiste, la reine Victoria aimait à faire des études d'aquarelle et àenluminer.
Quant à la musique, elle avait commencé à la cultiver par volonté, puiselle y avait pris goût, surtout au chant.
Le prince consort était d'ailleurs musicien dans l'âme. Il avait une

superbe voix de basse ; quand à la reine, elle avait une voix de soprano.Peu après son mariage, la reine donna un concert intime à Bucking-ham-Palace: elle ne chanta pas moins de cinq fbis en italien, un duoavec le prince Albert, un trio avec Rubini et Lablache, un cheur pastoral
avec les dames de la cour, un quatuor et un chour.

A Windsor, à Osborne, à Balmoral. dans ses soirées, la reine s'est sou-vent fait entendre. Depuis la mort du prince Albert elle s'était tue.
Mais dans ses dernières années elle avait recommencé à assister, dansses résidences, à des concerts et à des représentations privées.
Les cantatrices préférées de la reine étaient Mmes Patti et Albani.

SA MÉTHODE
Madame.-Oh ! Justine... vous n'aller pas allumer votre feu avec du

pétrole i
Justin.-Oh ! non, madame, j'humecte le bois avec le pétrole, puis

j'allume avec une allumette.

SIMPLE REMARQUE
La coquetterie est un masque qui trahit plus qu'il ne cache.

telle au crochet pour garniture de taie d'oreiller ou de napperon.
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UN COMMERÇANT INGÉNIEUX

t-I ~

4

L'hotel'er.-J'auis content.
idées lumineuses comme moi.

I

Dans ma cervelle se promne,
Ainsi qu'en son appartement,
Un beau chat, fort, douix et charmant,
Quand il miaule, on l'entend à peine,

Tant son timbre est tendre et discret;
Mais que sa voix s'apaie e onde,

lle est toujours riche et onde.
C'est là son charme et son secret.

Cette voix, ti rle et qui.fæitre
Dans mon le plus ténébreux,
Ne remplit comme un vers nombreux
Et me réjouit comme un philtre.

Elle endort les plus cruels maux
Et contient toutes les extases;
Pour dire les plus longues phrases,
Elle n'a pas besoin de mots.

Non, il n'est pas d'archet qui morde
sur, mon cSur, parfait instrument,
E fase plus royalement
Chanter @a plus vibrante corde,

V a pas un cabaretier dans le quartier pmr avoir dem

LE CHAT
Que la votx, chat mystérieux,
Chat séraphique, chat étrange,
En qui tout est, comme en un ange,
A ussi subtil qu'harnonieux I

II
De sa fourrure blonde et brune
Sort un parfum si doux, qu'un sor
J'en fus embaumé, pour lavoir
Caressée une fois, rien qu'une.

C'est l' rit familier du lieu;
Il juge, il préside, ils inspire
Toutes choses dans son empire;
Peu.et-re est-il fée, est.il deu.

Quand mes yeux, vers ce chat que faime
Tirés comme par un aimant,
Se retournent docilement
Et que je regarde en moi.méme,

Je vois avec étonnement
La feu de ses prunelles pâles,
Clairs fanaux, vivantes opales,
Qui me contemplentfixement.

C. B.AnULàlRZ.

LA BONTE
Naît-on bon ? La Sagesse des nations dit que non : L'homme arrive au

monde avec les pires instincts, Penfant est naturellement cruel.
Est-ce juste ? Non. Il y a des êtres doux, des êtres dévoués et tendres

et, même dans l'extrême jeunesse, cette tendance apparaît. Le bébé com-

mençant à marcher montre.déjà son cour ; il veut partager, donner; d'ins-

tinct, il offre ce qu'il a. Remarquez cela et vous verrez ce fait aussi sou-

vent que le contraire. L'âme qui vient de Dieu n'a pas rencontré dans son

voyage du ciel à la terre tous les vices...
L'enfant naît égoïste parcs qu'il obéit à un sentiment instinctif mais

méchant, non. Très vite, s'il a des parents intelligents et doux, il perdra

son égoïsme, noyé dans l'amour témoigné et rendu.
Tous les sentiments s'engendrent par le contact: " Dis-moi qui tu

hantes et je te dirai qui tu es." Vivre dans une atmosphère de paix rend

calme; vivre dans l'agitation rend nerveux. Se trouver sans cesse au

milieu d'etres bons et dévoués est contagieux; se trouver entre la malice

et la duplicité peut faire devenir mauvais.
A partie égale, lorsque deux êtres sont associés, forcés de partager l'ex-

istence quotidienne, le plus fort impose sa nature au plus faible-le plus

fort moralement s'entend-car, au physique, il est souvent le plus faible.
C'est pourquoi, chez beaucoup de ménages, par exemple, la femme prédo-

mine comme influence dans l'accomplissement des actes et la direction des

pensées.

La bonté s'acquiert aussi par l'éducation et le raisonnement, par l'empire

de la volonté sur l'instinct. Si le premier mouvement porte à la répression,

le second doit mener vers l'indulgence. Les indulgents sont toujours des

êtres supérieurs. Ils voient l'humanité de haut et se jugent au-dessus des

petites vengeances. L'indulgence naît de la fierté et, quelquefois aussi, de

la faiblesse et même de la crainte. Celle qui naît uniquement de l'estime

de soi est juste et digne; seule, elle impose le respect, tandis que l'autre

fait germer le désir d'abuser.
IA pensée, guide d'un acte, est beaucoup plus vite perçue par celui qui

le reçoit qu'on ne le pense. Il devine d'intuition, sans s'en rendre compte,

par le seul fait de l'influence impondérable des fluides partant d'un cour

à l'autre. Les subalternes, même les animaux, obéiront à l'indulgence à

base de supériorité et se moqueront de l'indulgence à base de faiblesse et

de crainte. Sans réflexion, sans analyse, ils " sentiront ", le moteur

employé vis.à-vis d'eux. La bonté est le grand mobile de la vie de relation.

Avec elle, plus de faute, plus de haine, plus de querelles; la bonté est

la mère du bonheur, parce qu'elle fait aimer, et que l'on est heureux

lorsque l'on est aimé.
Le premier exercice quand on veut acquérir la bonté, c'est d'éviter de

dire du mal des autres, c'est de parler avec douceur sans flatterie, avec

justice sans raideur. C'est de ne froisser personne, de respecter toutes les

conditions sociales et d'éviter aux petits les humiliations.
Le peuple, les serviteurs souffrent de légères nuances auxquelles bien

peu de gens pensent et qu'il est mi simple de leur épargner en songeant un

peu combien leur vie-occupée à préparer le bien-être et le plaisir des

autres-est peu favorisée. Par exemple, au lieu de dire rudement à une

servante qui, levée tôt, balaye et prépare votre chocolat pendant que vous
achevez de dormir: " Ceci est mal nettoyé, vous ne savez rien faire ", vous

dites : " Ma fille, vous avez oublié de faire ceci, veuillez y penser." L

domestique obéira et, de plus, vous aimera.
Si, à l'enfant qui s'est mis en colère, a brisé ses jouets et tapé son chien,

vous dites, en le repoussant avec impatience, que vous ne l'aimez plús, il

sera froissé dans son petit cour, sa confiance en sa mère sera amoindrie.

il répondra aussi, quand vous le gronderez: "Je ne t'aime plus ". Au lieu

de l'imiter dans ses violences, dites-lui: " Mon chéri, tu as fait mal à cette

pauvre bête qui gémit, tu m'as fait de la peine à moi qui t'aime tant;

maintenant, tu n'auras plus de jouets puisqu'ils sont cassés et ton chien,

au lieu de te suivre, s'enfuira à ton approche." L'enfant pleurera de

remords au lieu de sangloter de rage. L'influence de la bonté aura pénétré
son am.

Ne soyons jamais dur pour personne; la vie l'est tellement pour beau-

coup qu'il faut, de tous les chemins, ôter le plus dépines possible, se faire

Papôtre du bonheur, jeter sur les autres les roses de son ceur.

LA CASSE !

Mme Â.-Fates-vous payer à votre cuisinière ce qu'elle casse ?

Mme B.-Lui faire payer ce qu'elle casse I Grande Sainte Apolline I A

tous les fins de mois, à part son salaire, nous lindemnisons pour ce qu'elle

n'a pas cassé.
RÉSULTAT DU TRAVAIL

Un ami pénètre dans le cabinet de travail d'un homme de lettres au

moment où celui-ci achève un article de longue haleine.
-Dieu... qu'il y a de poussière chez toi I s'écrie le visiteur.

L'6or-eain (modestement).-J'ai remué tant d'idées !

DEVINETTE
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LE SAMEDI

L'HEURE DES TOASTS

Voix diversa.-Je bois à la République. .. je bois au président... je bois au régime actuel, je bois, etc., etc.
Le garçon.-Et moi, je bois... à la boutele I

L'HABITUDE

LES PHRASES COCASSES
IV

-Un chien si savant qu'il ne mordait qu'au latin.
-Aussi intrigué que la mouche qui, marchant au plafond, se demandait

comment nous pouvons nous suspendre par les pieds au plancher.

-Une douleur qui tenait le juste milieu entre les tortures de la jolousie

et la rage de dents.
-IL supportait la contradiction à peu près comme un tigre royal
-Dans son zèle, ce membre de la Société protectrice des animaux pré-

tendait, au café, faire dresser procès-verbal à un consommateur qui venait

d'étouffer un perroquet.
-Aussi patient que le jardinier qui, ayant planté un fond de bouteille,

attendit qu'il repoussât du goulot
-Si propre qu'il ne portait jamais de gants beurre frais, de peur de se

graisser les mains.
-Ce monsieur faisait profession de pudeur: aussi refusa-t-il le legs

d'une nue propriété.
-Aussi glorieux que le ténor qui, parlant de ses débuts, contait qu'il

avait été applaudi à tout rompre, tout, y compris son engagement.
-Cul-de-jatte de naissance, mais ne désespérant pas néanmoins de gué-

rir son infirmité, il recherchait les fortes émotions, ayant entendu dire que
la pour donne des jambes.

-Cet homme politique montre un goût si prononcé pour le cumul que,

possesseur d'une tête à gifles, il ne porte que des chapeaux à claque.
-Si pieux qu'il mandait un prêtre quand son abonnement au Samedi

était sur le point d'expirer.
-Ce spécialiste avait une telle confiance en sa propre dextérité, qu'il

proposait d'extraire le compas qu'un architecte avait dans l'oil.
-Devenu sourd avec l'âge, ce grand capitaine n'entendait plus rien aux

choses de la guerre.
-Aussi stupéfait qu'un coiffeur qui trouverait une arête dans la raie

d'un client.
CONSTATATION

Il arrive fort souvent que l'individu qui refuse de se reposer le diman-

che refuse également de travailler les six autres jours de la semaine.

IMPARTIALITÉ
La scène se passe à un concours de chats.
Un juge.-Quel beau type 1 On trouvera difficilement un autre chat

qui vaille celui-ci.
Un autre juge, une larme à 1'Sil.-C'est justement un chat semblable

qui a croqué mon serin. Sale bête ! s'il n'y a que ma voix pour te faire

gagner le prix, tu peux te lécher.

ÇA S'EXPLIQUE

Bif -Le vieux Latreuille a eu de bien maigres funérailles.

Tiff.-Oui, son testament avait été ouvert la veille.

L'AMOUR DU BARGAIN

EUe.-Si les femmes votaient, la politique serait plus pure. Penses-tu
qu'elles vendraient leur voix pour $2.00 I

Lui.-Non, ma chère, ce serait pour $1.99.

Le nouveau commis de la librairie du coin avait longtemps servi dans

une pharmacie. Aussi ne devons-nous trouver que fort excusable que, répon-
dant a quelqu'un qui voulait un volume de Paul Féval, il ait dit:

-Je regrette de n'en avoir plus du tout, Cependant je me permettrai
de vous offrir quelque chose de notre propre composition, tout aussi bon.

UNE AUTRE VERSION

Un sot ayant a manger, plein sa main,
Voulut faire carême.

Il résista longtemps, mais mourut tout de même.
MORALITÉ:

En toutes choses il faut considérer la " faim ".

CHEZ LE MÉDECIN

Le médecin.-Le malade que je viens de voir souffre d'appendicite.
Sa femme.-Eh bien, il faudra lui faire une opération.
Le médecin -Comment, il faudra...
Safemme.-Oui, car j'ai grand besoin d'un chapeau et d'une toilette.

DEFINITION
Lefrson.-Papa, qu'est-ce qu'un sage 1
Le papa.-C'est quelqu'un qui ne contredit jamais sa femme.

PETITE ANNONCE
"<Appartements à louer dans maison très gentille-garantie sans piano."

NOS PETITES CHÈRES MADAMES

Triise.-Oh ma chère, quelle soie que ce temps-là I il faut continuellement se
retrousser jusqu'au-dessus des genoux pour ne pas se crotter !
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prnzpsdautres car tons lem ,pilules vous avez prises de nous, l'autre jour,
imitatios sn ,langereux. l,1'o ,1 esn du tout satitsfaisantets.

la botte; No. 2. 10 degrés plus fort, 83.00 la boite.
No, 1 ou 2 envyé su éeton du n-x et de Mon mari ai1 air d'un Fingaý.

WEndoor, Ont . Tetc ~ -Ben, madame, vous auriez dû

I"Ne 1 et 2 sont vendus et retcmmnajdds pu1sne el vn el fiepede
tom les pharamdcen responsables au Canada. . ogr*cl vn d efiepede

I. MOGÂx-a. 211 rue Notr-D*en. MentréM a
On jou~e un drame très touffu, com-

Devraient saVoir otuns PREN- portent une trentaine de rôles et dont
utsmm4 etk d'Sus-m51l on a peine à suivre l'intrigue.

en Mr et efficac'e- Envoyé aooete A une scène de meurtre, un specta-
mu ond 1 omi pui r, manifeste sasatisfaction. Et,

Tm ees ~al oE au'. tee s, sél comme son voisin sen étonne :
__________________________ -Ça fait toujours un personnage de

[Effployez-YOUS une * *
I ~Mo'sieasr (repentant). - Ma chère,

Veilleuse L .L petite veilleus e t'idtesprlsro..ve,
4LITTLz BicÂUTY" I!eta i dsprlstrp.vvs
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dallai quamrnte heures, coûtant uns censc et Madame-Noit, non, je te connais.

<.s,. d'huile, de pétrole pendent tout ce Tu voudrais t'en servir encore.
tesmps, man fumée ni odeaur, garantie.

Alice.-Dirais-tu que Claire est une

L. Je A. SUR VEYER, Quincaillier beauté '1
Lucie.-Cela dépend.

O RlUEl S'r-LAUUEW"I. Alice.-Dslpend de quoi 1
Lucie -De ce que je parlerais avec

UITE D'U RHU ele ou avec une autre.
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poifet arhu êe cle es
pir rouffe ilare e CWaa. - C'u étrange, il m'a de-
veau ou de poitrine mandé moi aurai.
en 24 heures,

tout. Je lui ai dit que je n'irais pas à
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PRltiIDENT :

Gîbson Arnold!
Avocat, Toronto.

Bureau Principal

11AMILTON, Ont.

OIiILÂNT

William S. Gilmore
Marchand, Hamilton.

Carianl':ur Dremu mltr CopnY, LiMiImi
Tous les cbliques, mandats-Poiste, mandats d'exprs envoyés su Paiement de souscripltions

d'action., devront être faits payables à M. GIISON AR oOLD , le président de la Compagnie,
et envoyés à son bureau, Toronto. Ontario.

Bureau du President : 9 TORONTO STREET, TORONTO.
Toronto, Mars 29, 1901.

MI, sicurR.-Permettez-moi de rétpondre par une lettre Insérée dans vos c0oones à un

cer sin nombre de demandes faites relativement aux opérations proposléO della "Canadien
Drebsed Ploultry Company, Limited."

D'abord,.s ws promoteurs ont été pleinement convaincus des grande »rodtsà réaliser dans

lecxpoi taLtion des volailles en conserve es dindes, ec .. en Angleterre, et. après une étude

at tentive den la question, à tout pointeàes vue y copi la condition du commerce d'expor-

ttindans lels autres produits lis sont conva lnous que l'affaire doit êtreo parfaitement orfa

niisée, si ceci n)'étit pas fait,' l'âtfire tomberait dans l'état déplorable où est, actuellemen le

coliii-rce de- plmmes, faL te d'ad mîiltraiton, par un empaquetage défectueux et une

texpéOilon limpaî faite. 'Avec cette Ië,con objective sous les yeux, les promoteur's de cette

com~paile <aveýnt que le moyen pratique de faire réussir cette entreprise est d'établir, pour

rvci voir et eýxtédi-r te'- inIarhandîses., des stations dainschacun des province'., soif. cinq ou
sxdans Ontario, environ auntani dns Québec, et un nombre proportionnel, selon la pulpula-

tien tt, le nombre de, actionnaires. dalt-s le, Nouvelle .. eoms.î.e Noue-Bnsiktl'a
du Prtic..ltdonard. Au moyen de es stations, les volailles peuvent être recueilliesvivantes
chez lis cult ivat eurs, tuées, préparées et empaquetées soigneusement pour être expédiées
aux vieux paye.

Les sottninaires serontivléset un nombre proportionné, aura les ordres pourexpédiéer
à chaque st ation.Lstainseotéuiesaelutleencsarporedel'tce
exporté aussi parfait, que possiblei. linétait pas convenable =ueles Sens de 1l ts du Prince-

lçdonard e> pédient. d'nos statior dans Québec, et ceux de Quée d'une station dans Hamil-

ton ; conséqutemmnent, le but, est, clair et tout à fait raisonnable.

Le" organisatter croient. que le- fait de n'achetter que des actionnaires de la compagnie

seulement, f-ra le succès delI organisation. car. par ce mcye, la compagnie contracte un lien

solid.e avec le ferier, en même tempsl qu'elleo otient la garantie de n'avoir que des volailles
de qualité supérieure. etc.

En deuxtième lied. parce que l'acheteuir et lispecteur, dans leur tournée pour la compa-

gnies, sauront exactement avec qui Iis auront à négocier, quant au nombre, à la qualité et à
l, sorte, de volailles à élever.

Par exemrple, l'acheteur peut aller trouver l'actionnair'e et lui dire: "Combien d'oiseaux

et, dle quelle espèce vous propose z-vous dà élever l'année qui vient, et qud serez'vous prête

à les livrer 1 " L'act ionnaire le lui dit. et la compagnie est alors préparée à régler sa livraison,

arssi bien que, la "quaýité' ce qu'Wil slerait, presIque impossible de faire en aucune aiutre façon,

spécialement dans, une affaire qu'on a 1 intention de pourscuivre toute l'aunée courante. On

übt encore à (ousidérer où seron os.i si -tations, mais chaque station sera mise soust le contrôle

d'un gérant capaâble, qui sera tenu responsableide sa gérance soigneuse. lsera de son devoir

de traiter avec les actiotnairi s partliuliH autorisés d'approvisionet' sa station. Toutes les

stations et, tous les géranIts. Y compris, le ta,eu en Angleèterret, agiront d'après les Instrtue-
tions du gérant général de la g . I . William S. Gilmore.

1l est entendui que cela devra (ltre une entrerrie pour le peuple canadien, et peur la pro-'

t etion dtes fermiers part cutlèl'5rvllefl. et c'est pourquoi la souscription d'entrée à été placée
à la poiten de t ous ceux quli fetront affaires avec la compagnie.

L'on ''attend que les achete-us s de la cmpagnie commenceront les opérations le ou vers

le prtemier juin lprchaini, afn de <'rane aeles actionnaires quant aux produits; Il est

par conséqulent, de la pins groatde importa nce que tous ceux qui désirent vendre àctenm

pagýnie, ou prendrm des parts. ne devrai. rt pasu perdre de temps. miais expédier leurs sous-

criptions Immédiatement. vû que les actions sie souscrivent rapidement, et que la liste sera

cloe bentt.Votr dévoué, GIBSON ARNOLDI.

etantive artiet utIles St d'ornements- Loi more,
4

ntîx vtrnsfiat an varteté ,telnnteoz5. mot ès Ponte graadotr et bIen
arsertta- Tant qutlyoiî alita Ils se vendront S 15' le lsqiet
on I paqartIl llntsr25e~ MeFarierneL Cie., I'eweate

~ oaRADiUE A AIR ~

de SOIR e4ntsOoiaad la minllenre qité o&fri

nbes i 15 laiae5 LMsE 10 Il e li hissn'dn e
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PERRUQUES, TOUPETS,

TRANSFORMATIONS.o

Un assortiment énorme de Bandes su Che-
veux d'un Gris Naturel et nuances rarea.

ELEGAIqTS SALONS POUR DAMES.
Artistes Experte.

PALMER & SON,
1745 Rue N4otre-Da me.
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LE SAMEDI

UN HOMME D'ÉTAT

ernement t qu'on me le confie à moi, et vous m'en direz des

L'APPREHENSION
Il est des femmes qui abordent l'existence en la prenant de haut, déci-dées à en tirer le meilleur parti possible, à briser les obstacles, à renverser

toutes les barrières, Elles s'asseyent au banquet de la vie, résolues den y savourer que des mets exquis. D'autres, plus faibles, plus craintives,tombent en un excès contraire.
Elles se font de toutes choses des épouvantails : elles n'en voient queles mauvais cotés. Le mon'e leur semble une forêt de Bondy, où tout cequi est bon et bien doit être la proie du mal. Loin de s'armer en guerrecontre des ennemis plus ou moins réels, elles se replient sur elles-mêmes;

elles tremblent à propos de tout et de rien, comme les sensitives tressail-
lent au moindre contact de la brise. Elles n'osent pas parler de peurd'être raillées ; elles évitent d'émettre une opinion de crainte d'en énoncerune fausse ou de déplaire.

Elles s'effraient des amitiés qui s'offrent ; elles redoutent partout
trahison et mécomptes. Ce ne sont pas des timides, la timidité sied à lajeunesse, nous en parlerons ailleurs ; ce ne sont pas mnme des scrupu-leuses, ce sont des peureuses. Elles peuplent les petites villes, dont, avecl'Age, elles deviennent les fléaux. Elles prennent les ombres pour desréalités, se font de tout des fantômes. Elles appliquent leurs verres gros-sissants aux actions du prochain et préparent ainsi, souvent sans méchan-ceté, aux médisants et aux calomniatenrs, la matière de leurs infamies.Il importe que les femmes se corrigent au plus tôt des vaines frayeurs:si elles ne le font pas, leur être moral en restera comprimé et déprimé. Ilfaut, dans la vie, regarder en face ce qui effraie, absolument comme onfait toucher aux enfants peureux l'objet qui cause leur frayeur : parfoisun rideau qui s'agite avec des bruits d'ailes ou de vêtements de fantôme,dans l'indécise lueur du crépuscule.

La vie n'est pas une partie de plaisir ; pourtant elle a de bons côtés.Le bonheur est relatif La sagesse consiste à se contenter de ce qu'on a,de s'améliorer, si l'on peut; en tout cas, d'en tirer le meilleur parti possible.Le monde, en général est bête et méchant ; cependant, on y rencontred'excellentes gens, qu'il importe de discerner des autres. Il est prudentd'étudier, d'éprouver les relations avant de les élever à l'honneur del'amitié ; mais parce qu'on a été trompé une ou meme plusieurs fois, il nefaut pas s'imaginer devoir l'être toujours. Si la défiance est la mère de lasûreté, elle est surtout une qualité remplie d'amertume ; et, s'il faut vousdire toute ma pensée, je préfère être trompée quelquefois que de passerma vie sur le qui-vive, et de guerroyer la plupart du temps contre desmoulins à vent.
Une jeune femme ne doit pas parler à tort et à travers, rien n'est plusdéplaisant. Il est convenu que la parole est d'argent, mais que le silenceest d'or; pas toujours ; méfions-nous des proverbes, il faut savoir lesinterpréter. Il n'est personne qui parfois ne dise des bêtises ; personnedont on ne puisse se moquer. Quand on a de l'esprit, on rit de soi-même,lorsqu'on s'aperçoit ou qu'on nous avertit de quelques bévues. On ramèneainsi toujours les rieurs de son côté.
Surtout il ne faut pas s'habituer à craindre de sattirer des ennuis enne disant pas ce qu'on pense. On arriverait ainsi à ne plus discerner lebien du mal, le vrai du faux, à ne plus exercer son jugement, à accepterindifféremment l'opinion de tout le monde, à devenir lâche I Oui, lâche.Afin de ne pas déplaire, on laissera accuser faussement.Pour ma part, j'aime mieux entendre une jeune femme défendre descoupables qu'elle ignore tels, avec l'ardeur et l'inexpérience de la jeunesse,

que de la voir tremblante et bientôt indifférente assister à l'exécul
d'accusés qu'elle sait innocents.

L'appréhension est une véritable torture, à tout prix il faut lui é4e
per. De la confiance envers ses guides naturels ; une juste appréciaide soi même sans vanité ni fausse humilité ; l'absence de toute susceptlité, tels sont les moyens de sortir de la géhenne où l'appréhension mairise une jeune âme. Elle est fille cadette de la crainte dont la peur esfille ainée.

Les femmes sont nerveuses par nature ; de nos jours, elle le sont d,
façon exagérée.

La peur prend sa source aussi bien dans cette nervosité que dans
tempérament craintif. Il faut en toutes circonstances où l'effroi est jufié, à plus forte raison dans celles où il ne l'est pas, prendre, comme or

.dit vulgairement, son courage à deux mains, se raidir contre la tentat
naturelle de fuir devant toute cause de frayeur, sans se rendre compte
la grandeur, de la réalité du danger. Voyez, dans les foules, ce qu'il
de plus dangereux, se sont les paniques. Si chacun se possédait et gardson sang.froid, les deux tiers des accidents seraient évités

Est-il rien de plus ridicule que ces femmes qui ont à tout- propos i
attaques de nerfs ! Elles ne peuvent surmonter aucune émotion ; eltremblent à toute apparence de danger.

Je me souviens d'une jeune amie qui tombait en pâmoison au moin<
orage. Elle ne pouvait pas entendre le grondement du tonnerre ; c'ét
plus fort qu'elle. J'avais son âge et je me moquais d'elle en lui disau
" Je suis très nerveuse, cependant je n'ai jamais en d'attaque de ner
Cela doit être drôle, j'aimerais voir ce que c'est. Faites-moi prével
quand vous en aurez." Je l'ai guérie.

Il est des femmes que la peur du tonnerre rend absolument idiot
J'avais une tante qui, dès le premier grondement de la foudre, nous apllait, nous les petits, dans sa chambre, nous cachait sous une grande tal
recouverte d'une couverture de soie, dont les coins retombaient.sur noi
Elle fermait soigneusement les volets, allumait un cierge devant u
image pieuse ; puis nous rejoignait sous la couverture où nous répondio
à ses tremblantes oraisons par de joyeux éclats de rire. L'enfant ne n
pas peureux, il le devient. Certes, on doit craindre l'orage, il fait tant
victimes ! Il faut prendre d'utiles précautions pour se préserver de a
atteinte, car la témérité n'est pas la bravoure. Etre téméraire, c'e
s'exposer au danger par gloriole. Etre brave, c'est affronter le danger pdevoir.

Est-ce à dire qu'on n'aura et qu'on ne doit jamais avoir peur ? Cela e
au-dessus des forces humaines. Il est des choses dont on ne peut pn'avoir pas peur et d'autres dont on doit avoir peur. Nul n'est même
l'abri d'une vaine frayeur. Si vous voulez vous en convaincre, lisez une d
admirables Nouvelles Genevoises de Topfer, celle qu'il a intitulée La Peu

Seulement il faut dès la jeunesse se former à la vaillance et acquérir <
l'énergie quand la nature n'en a pas donnée. Pour cela, il suffit de
vouloir.

Assez de dangers réels nous guettent, sans en redouter d'imaginaire
Dieu vous préserve d'être comme certaines femmes, nous en connaissoi
toutes, dont la vie est un tremblement perpétuel.

L'ENFANT TERRIBLE
Mme Bof-Toto a un grand appétit, d'après ce que je vois.
Mme To#.-Oui, au point qu'il me fait honte quand nous avons de 1

visite, tant il mange.
Toto. - C'est la seule

chance que j'ai. DEVINETTE

PLUS PRUDENT
Premier tramp. - Hier

j'ai voulu donner un...
ordre pour un habillement.

Deuxième tramp.-Ah I
bah. ..

Premier tramp. - Mais
à l'arrivée du chien j'ai
cancellé l'ordre.

HUM!
Laa v

épouser
mon mi
deuis î

vous
i iau
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9 Dans l'ile de Bute, au large de C ures
J6 lEcoseil existe un rocher que l'on a

baptisé la Jeune Fille, et qui le méri-W c k o
tait bien. il affecte l'aspect d'une e knLe m o en *femme en robe de chambre, à demi

*b allongée sur un divan. Il est blanc, et
*se détache sur un fond de falaise très Freed ' t esombre; on he voit donc de très loin.MUE AO TUNFYRe u

Le visage de la jeune fille est parfaite- HELAMUR EUN POR STQJ
ment formé: nez, bouche, arcades sour-*fJIJPURTU
cilières, menton, joues, rien n'y manque. Go:mm e h&=u Peut promptene uri Pu

Des couches de pierres sombres enca- de perte de viaiédilit ntuq5de,=~
drent la tête de façon à figurer une Îg tpoer.doPPI.<..et à a W-

chevelure éparse, qui cache le haut des

q oreilles et Ilbouffe" sur une épaule,

q tandis que, de l'autre côté, elle tombe
* en boucles sur le devant du corsage.

IAbnesnéetl Et audessous du menton, il y a deux

qu'un homme ou une fei-éaxpratmete igedot

me puisse posséder. Mais avec le prtmentn lbocen lgnez drie

on ne peut obtenir sont~ deux boutonnières sans doute.

ce résultat qu'en La Jeune Fille de Bute (Mfaid o/

conservant au san Bute) a l'air de dormir, disent les uint',

sa richesse et sa pui- 4Kde pleurer, affirment les autres. Quoi

reté. Les nerfs doil q'lesotsspairssnt baissées,

Si o laise l san J n et elle n'a pas la mine très gaie. Il est

ven asse lte fortg vrai que, comme dit une chanson po-

s'appauvrir, tout le pulaire au sujet d'une autre statue

système s'affaiblit et I(celle de IPhîippe-Auguste, place do la

devient sujet aux Nation, à Paris):-" C'est qu'elle est

maladies. Aux fai- en pierre, en pierre : pour elI' c'est WKA ,MD . »L

bles les mois d'hiver ' ~ '~ /' pas amusant!"» 'à envoyer votre nm ety,,," lmset il - .

un * e devous envoyer ,recette onUére avio toutes

sont dangereux; un t" Frawl r etaI un homme de se guérir tari,

frisson peut entrai- UNlE > '.1 teetaitez uians, chrtes dns sffe torrspoa"&

ner la pneumonie, et Obnsu thelntuA certe lunensn e s, a&éru

J& un rhume la con- LeesBavants, depuis quelque temps, séotéene moteto qelse pensen dem g

* soptin. L grppesemblent prendre plaisir à nous dégoû- "osMer s.oesuw:-Veulies aOcel5« Mu

faYd obess ~\ ter de tout. Ils ont une façon de di5cou- i"'"àtre taiteent un sM isa om l bénéfic

victimes, ses effe vrir partout, en tout et sur tout, un et aturà. seuto aussi vouezquisqu

son déasteuxet ÎJ tas de microboia qui nous enlèvent le f' T5«" ome t"m nsves vos mnglu

souvent fatals. * goût des meilleures choses. Quand on "I,. eooes4uas' - Votr méthsode opére4malllius.

souvent fatals.~ vérifie au microscope tout ce qui nous b0' lm résultats sont entiéce dn J'Ibve

iliie mn e r1 1llq ç ~ pse par la bouche, on n'a qu'n dsr: unse edvlpeencs bouetuiim

Les AAUL '> I VJ" du ~ Iii<.L1LLJvivre de l'air du temps. Encore ne aun difficulté à me servir de ha rimté ell Que dé.

4& faut-il a trop analyser ce dernier sous ztaIble.. hommslfaiblu.noup gans

sont ce qu'il y a de mieux pour enrichir le sang et donner de la A p i dy déouri e ere e pie T, ýcem omudWue.es

vigueur aux nerfs. Depuis la première à la dernière dose cet effet maladies.&bu. a ue

Se fait sentir. Lgs personnes malades et pâles deviennent actives, Cette fois, le savant qui nous parle ' 'ird emnietl r up

fortes et brillantes de santé. des huîtres nous en dit de plus doue

* ENVOIC UN PREVE:choses, moins prussiques et moins répu.

40 Au Canada, la grippe sévit tous les hivers et fait des victimes 1 guauit
nous app~rend, en effet, que les

401 nombreuses. La grippe cet une maladie perfide. Oa se croit guéri, hutecannq'isultdéoernntun

À% et le moindre rhume cause une rechute. Elle laii>se ses victimes dans autesintiment, rqu'on îesli dour cOJ

un état dedbltquls expose à des complications dangereusies.

lm sang est appauvri, les nerfs sont ébranlés; les- maladies de coeur et * un colte pour lets entendre pousser *

- l'abattement générol arrivent souvent à la suite de cette maladie âb un petit cri, suivi d'un murmure doux

4 L téoigagesuianteM.DanielClessey, cultivýateur bienconnu, W et expressif 1 lr e;~ot a

flau M.ogug Closseyd dit Cet-àdire que l'amateur qui s'offre ~,eutî.îoihao. a ééInbr

* de West Brome,P. Q., dépeint bien lessulitee de ce il pîuaiýCossërs douaines d'uîre porria letatmsd

Il1 y a quelques années, j'eus unu attaque dle grippe ; après que les pro- en les faisant ouvrir ensemble et déli- " EOYS to . t '

mitre symptômes avau'nft. cesséi, mna santé' s affeaiblx -sait, et j a Vais souvent catement, se payer un concert qui, pour WO'r.u CieAS5 .,.iit tO'@mit.E

Smal à la tête et des étourdissements; je devais chercher un appui pour li pas être discret, n'en serait pas moins peu
Stomber. Bientô la faiblesse m'empêcha de me livrer aut moindre travail. En 'ordnaire.G AT S

plein été j'avais les jambes et les pieds trfrein comme crn hiver. Au moindre

effort le eur battait avec violence Cet état lamentable dura ti i ai', et Qelqusotacrneqel'n m ousq Adonern si

les sons de trois médecine ne m'apportèrent aucun soulagement. En lisant le ajoute à cette nouvelle soientifico-musi' . ,u ven.desed'Epinuli

récit de la guérison d'un cas semblable parleis pilules Ruses du Dr WVilliami', 
& i s êe* aral cîst eieni

je me décidai à en faire l'essai. Le succès fat tout simplement, merveilleux, d'tde leUéýv langag posil des peie25
ae,,tjon ou>é

Des boîtes ile cea Pilules eurent un effet que trois années d'un traitement 
%r«ebný M

médical très couteux n'avait pu produire, je veux dite dle me ramoner à la A.êtres que nous mangeons que de détail- ent 0~s..o~as

santé, de mie rendre la vigueur 1gur travailler comme (1, coutume. Je s3uis; 'W er leurs microbes, saletés et imperfec- vousovegnrs 'el rotcuret a ese.

sincèrement convaincu que les uIs Roses du Dr Williams m' ont sauvé la son sias envsdecploMlssZtleP S.jo et.

vie, et je fais cette attestation peur l'avantage de ceux qui souffrent, espérant * tupéen Eploleso. 1deodre leus

Y lybinde mi-VUN SINULIE MANUSCRIT DiJnovan" nt ALT, Bo t a~ M.

Iya ien des egrnd î> -Quand le grand Italien Pétrarque

remède eu~e publicse promenait à travers champs poureudonr

redo t mise publi composer ses vers, il lui arrivait par- AII de.t Le véitabes pi- 'W fois de manquer de papier. Alors, e fm

tranquillement il retirait sa veste, qui t.
Ilies portent réti- lb était en cuir, et il continuait d'écrire ,atn

quette: "Les flues 5 ~~J sur ce vêtement. Ce singulier manus- r,.uluniue0ht-

Roses de Dr Williams Ecrit, couvert de ratures, a été conservé U'I, N l1ýi1-
pour les Personnes ~~~longtemps dans la famille du cardinal 1 teahesOt5ýl

Pales " autour de l'enveloppe, et sur chaque boite tel que le comporte * Sadolet. On ne sait ce qu'il est devenu a PIOn«' 1-tco~mîr,. c hts eds

4> la vignette ci-contre Si votre vendeur ne vous donne p iplules, * uor'ui 1 < . oit v 01 oeas. Venad-

vilOtet ces pilules vous seront adressées franco au prix de 50VITRECML E

cents la boite ou Six boites peur $2.50. 0 ecop e fet~sd agree e

*oà@@ @ @È@@ @ @ @ @< .@ @ @ @ @ =Ofons trouvent un adversaire victorieux onle aume Rhumal. 4 e i-l
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I~'EMM ES AVOCATES

; f T

La dient. -Madame votre nre est sans doute trop fat lguI pour nerecevoir ? N'a-t elle pas plaid4 nudant cinq heures?

e p e g n en I lle 'a mme chargée de vousdlire q'elle allait sie faire %il plaisir de recommens3rcer devant vous I

HISTOIRE D'UNE MODE
IIAUcori yLUu vam NV'oN i4x M UoIT UÉáALsMNr

Je parie q u, sur cent de mes lecteurs, il s'en trouve quatre-vingt-dix(au bas mot> persuadés que la coutume, chez les gens chie, d'envoyer blan-chir à Londres leur linge est d'innovation récente.
Ces quatre-vingt-dix (au bas mot) lecteur. barbotent dans le marécagede l'erreur : la coutume, chez les gens chic, d'envoyer blanchir à Londresleur linge est de généralisation récente mais de fondation huit fois séculaire.fuit fois séculaire I Vous avez bien lu.
C'est une assez curieuse histoire, connue seulement de quelques érudit.et qui mérite une publicité plus large.
Il nous faut, mesdames et messieurs, remonter à la première moitié duonzième ièce
A cette épue, vivait le regretté Robert 11, sixième due de Normandie,pus connu deM. Gailhard, directeur de l'Opéra, sous le nom de Robert
Un jour que ce seigneur se promenait dans les environs de Falaise, ilaperçut, lavant du linge dans l'Ante, une jeune fille d'une éclatante beadté,qui s'appelait Arlette et dont le père était corroyeur.,18 s'unirent, et, bientot après, naissait un gros garçon, fort et roux,qu'on appela Guillaume et qui manifesta, dès sa plus tendre enfance, unvf penchant pour la conquête de l'Angleterre.
nes parent. ne voulurent point contrarier une vocation si nettementindiquée.
Le 27 septembre 1066, le jeune Guillaume débarquait à Vevensey, avecplusieurs barons normands et quelques milliers de joyeux lascars dont lesyeux ignoraient la honte des basses températures.
Prévenu de l'arrivée de Ouillaume, le jeune Harold, qui détenait, pourle moment, la couronne d'Angleterre, arriva en toute hâte, à la rencontrede son cousin (car ils étaient cousins).
L'entrevue out lieu dans les environs de Hasting et fut dénuée de cor-dialité.
Il en résulta que notre ami Guillaume monta, sans plus de façons, surla trône d'Angleterre.
Bien installé dans son nouveau poste, il eut l'idée touchante de fairevenir, auprès de lui, sa digne maman, Mme Arlette, encore fort jolie, mafoi, et fgée seulement d'une quarantaine d'années.La brave femme, que I.s succès de son garçon n'avaient su griser, con-.entit à s'ingtaller à Londres, mais à condition, exigea-t-elle, d'y continuersa florissante industrie de blanchissage qu'elle n'avait jamais, d'ailleurs,interrompue à Falaise.

Guillaume, quoique fort bon garçon, ne badinait pas avec le servico
pour un oui pour un non, il voua faisait crever les yeux d'un bonhomusans sourciller.

Aussi était-il fort craint.
Ses vassaux, ceux d'Angleterre et ceux de Normandie, ne trouvère

rien de mieux, pour se faire bien voire, que d'envoyer blanchir leur lWchez sa maman.
Le premier lundi de chaque mois, une nef partait de Dives, chargéelinge de tous les seigneurs du pays, pour revenir le mois d'après, avecblanche cargaison toute bon fleurante d'honnête lessive.
Si bien que, même morte, Arlette, môme mort, William the Conquer,la coutume se poursuivit, chez beaucoup de seigneurs français, d'envo3à Londres leur linge blanchir.
Il y a quelques années, le snobisme s'en mêla, au grand détriment delavanderie française, laquelle, pourtant, vaut bien celle d'outre-ManelDu haut du ciel, sa demeure dernière, Arlette doit bien regretter 11tiative qu'elle prit de cette mode si préjudiciable aux intérêts de not

pays. 
ALPHONSE ALLAIS.

Chronique des Amusements
TRÀATIE NATIONAL FRANVAIS

"L'Ami Fritz "l, le chef-d'Suvre d'Erkman-Chatrian, inscrit dept
longtemps au répertoire de la Comédie Française, de Paris, et "Le Paterl'émouvant drame en un acte de François Coppée, le poète sentimentmais puissant, seront à l'affiche au Théâtre National Français poursemaine du 22 avril.

" L'Ami Fritz " a été monté par M. Paul Cazeneuve, qui est l'auteide l'excellente traduction de cette pièce jouée par Salvini, pour qui il Ea fait la mise en scène. Très simple, mais d'un intérét extrêmement atichant, " L'Ami Fritz " a pour principaux tableaux la salle à manger alscienne de Fritz et la ferme pittoresque de Clairefontaine. Les principauroles ont été confiés à MM. Filion, Palmiéri, Bouzelli, Petitjean, Labell,Leurs, Gravel, Mlle Bérangère et Mme Nozière.
" Le Pater " sera joué par M. J. Daoust (le curé), Mme Bouzelli (MERose, sour du curé), M. E. Hamel (le commandant Leroux), Mlle Rhé

(Zélie), Mme Nozière (une voisine) et M. Leurs (un officier). L'actioetrès émouvante, se déroule dans un modeste presbytère de campagne.Le succès de " L'Ami Fritz " et du " Pater " nous paraît assuré.

L'ÉTERNELLE LOI
Un ivrogne, voyant un ami près de choir,

Voulut, en cette conjoncture,
L'aider; mais tous deux de s'asseoir.

MORALITÉ :

Il se faut s'entr'aider, c'est la loi de Nature.

JAMAIS CONTENT DE NOTRE SORT
Le chat de cour.-Tu es bien chanceux d'avoir un chez toi confortable
Le oA<t de maison.-Oui, mais tu ignores ce qu'est le supplice d'avoi

près de soi un serin qui
chante et qu'on ne peut
attraper' QUESTION PERTINENTR

ENTRE ABRUTIS
-Qu'était Mahomet 1
-Le fondateur dune

secte religieuse.

- Pas le moins du
monde.

-Qu'était-il donc alorsî
-Tanneur !
-Tanneur i...
-Dame, d'après la re-

ligion... Mahomettanne / / /

J,
6--h-r3 f

ECHO PARLEMEN- /.7/
TAIRE i

L'électer.-Eh bien, et 'I
l'impôt sur le revenu ?

Le députd-Mon cher,
on en est revenu.

A.-Mi
qu'a donc
homm e PC

B. -Il11
de pétard
pour son ]

.- ' T.
* -'T

me pa]
flatteur

seulement, 1



LE SAMEDI
............. .... ijou &,roc PIrtttit KiI&tur

l'ENEE~Ipour Introduire noure anis-»
iqeBijouterie aveu pur-

il y a du. bois vert qui joue, d'autre 4': ~ tat-Miniature. envoyez-
ým w 'i.ý nous $1 ' o et un portrait,

m quiravalle.ci intacte avecune jolie Ph(>-

L'a femme est le rêve de la vie jus- tu -I s, émail-L ie N apoléoli Laffibertqu'au jour où elle en devient le eau- ' euunvie prceuo
chconar b. arch i~5ef

chma.dans l r u rent reqMi.
tl n,> "Iase i fat ton. Nouvelle formes .,.le£ et en

Le temps C'est dle l'argent, c'est sans cSur ei 2b catalogue gratuit. PUOTO JEWELItY Kru

doue pur elaqu'on entend de gens Cý éi.TTrno

le grand u e parfaite sante pardire :le temps me manque.C>Dp~ ool

Lsarnenee à n a f it a t a La conversation n'est souvent qu'un T~ to.
-~ 

léger réseau lancé entre les deux inter-

le g a d spécifique pou r les 'locuteurs pour voiler les préoccupa-Moi

m aad es de f m m stins de chacn ; on les aperçoit quand Nionaiiwll Franoüi
ma a is d s f m e ,même à travers les mailles. Lirtrée principale: 140 rue ste-catherifle

les Pilules * *No ge Têt. aël: Et 17 TéL dusMarhand5OGM

Bouleau. -A-.tu envoyé des cartes à semaine commesin- Q2Ar0

____________teit amis pour leur annoncer la nais- ga.nt Lundi le Avr i 901

sance de ton bébé 1------- ---

Quelles sont les femmes qui Bua.Mspll esn u6
-AQâ,. ýW +, nad ami nel sont do "ic 1 _A MI FRITZ""
ou du mal de tête ? Quelles sont
les femmes ou jeunes filles (lui,
obligyées de travailler, ne se sen-
tentý pas malades et pour~ les-

quelles c'est un tourment (lue
de vaquer à leurs occupations '?

Elles sont nombreuses nous le

Il faut que chacun trouve son mot
dansa l'énigme de la vie; il ne sert à

nie

4fsavons.ci

~ U ' ~ Ces femmes désirent se gué-
r ii', tout le monde aime à jouir

Sd'une bonne santé, et le seul b

// moyen pour elles d'arriver à ce

I ~' but est (le se servir d'un re-

MMEa NApolâON LýAMBIT mède connu, dont elles ont tous
les Jours des preuves évidentes t

de mérite. Pourquoi perdre un tlemps précieux tin allant voira

le médecin qui ne fait aucun bien ou en essay-ant ces remèdesc

nouveaux qui ne sont qu'un essai et par lesquels personne

n'a été guéri 
9

Témoignage de tlme Lambert

Ilje crois à l'efficacité des Pilules Rouges, parce qu'elles m'ont guérie d'un I

Mal d'estomac dont je souffrais depuis un an. J'étais toujours étourdie,,j'avais é

la tête faible et j'étais rendue au point de ne pouvoir faire aucun travail dans

la maison.
"Dijès les deux premières boîtes des Pilules R1ouges que je pris, je me sentis

soulagée. Il y a trois mois que je me faisais soigner par les médecins sans

obtenir de bons résultats; il ne me faisaient rien du tout, et, au contraire, ma

maladie empirait tous les jours.
"&Cétait mua digestion qui me fatiguait, j'avais toujours la laulgue chargée,

et le moindre alient que je prenais me donnait des douleurs et me faisait

beaucoup souffrir. Ces douleurs de l'estomnact me répondaient dans le dos.

44Je pris les Pilules Rouges fpondant deux mois, et de temps en temnpg, j'en

prends une boîte ; c. n'est pas le besoin, car elles m'ont complètement guérie;

mais je crains que cette maladie apparaisse de nouveau. Je vous remercie de&

bons conseils que vous m'avez donnés.

'<Mme NAPOLÉON LAMBERT,
"Natick, lthode-Ilaad."

Demnandez sans crainte aux médecins spécialistes les con-

seils dont vous avez besoin. Ils savent qu'il y a une foule de

choses que les femmes doivent savoir, et ils vous les ensei-

gneront avec plaisir et sans qu'il vous en coûte un sou. Vous

pouvez voir ces, médecins spécialistes à leur bureau, au No

~7 -1 rue St-Denis, ou bien leur écrire, et ils vous guériront.

Lorsque vous achetez les Pilules Bouges, soyez en (gakrde

et n'acceptez que celles qui sont marquées du nom de la CIE

CHIM&IQUE FRANCO-AMERICAIN E. N 'achetez jamais

des pilules vendues au 100 ou à rt5c la boîte. Si votre mal-

chand ne les tient pas, vous pouvez les obtenlir de nous, et

nous vous les expédierons par la malle, au Canada et aux

iEtats-U3nis, sur réception du prix:- 50e la boîte ou $2. 50 pour

six boîtes. Adressez vos lettres comme suit:

CompDagnielî Chimique Franco-Àmtrlcaine,
2t4 Rtue St-DeniB, Montréal, Canada.L

comédie on trois actes
-ET-

~n quoil vous te uise; eus unu..---- -

coutent pas, les autres le compren- Dîrame' en un acte en vcrar

înt à contresens. NOVEA~UX UJiCOlS!

* * MU8IQUIt D) MASCAGNI!

,]n apredj à néoneltmr epresentation tous les soirs a 8.15 h.

-Ah! dît-il, le pauvre garçon. Vous
'on voyez désolé, car.. il m'aimait
baucoup! ____

LA VOLAILLE EN CONSERVES

Au nombre des industries canadiennes on
loin développemeont, Il Ir a le comeorce
ansatlantique dles volaillen. Cle commerce
déjà pris dtes proportions cnirblset
n'existe aucune rlâison apparente pour que
e développmnit ne c-ontinue pas. Ce coni-

loree en, et un qui n'entraine aucun chan-
emoent raldical dlans les opérat ions agricoles

<arcs que 'et à l'agriculture que nous de.
oris nous adireser pour une grande partis

les volailles dont (in a besoin. 1'élevage des
retailles peut se fatire su mi-me tempe que
es autres travaux deu la ferme, en ne8 gênant
lue) peu-peut-être pas du tout -le travail
ë 1néral. C'estsurtout le cas aujourd'hui Où

nous voy'ons cette industrie plcesur une
)&Be plusn stable qtuant aux facilitée de corn-

tuercs de l'autre côté dle l'Atlantique.
La Ilcana'liani Dresised Poultr-y CO, "a été

formée pour faciliter ce qlui se rapporte au
commerce dans un nsouveau Champ d'in-
dustrie. C;ette compagniel est en.meaure de
tenir les; éleveurs au courant des exigences
du marché anglais, de fournir des renisei*
guementa slur l'alimentation et les soins
aLppropriéeg à donner aux volailles et dle placeî
pratiquement n marché à la portée de 1'61e
veur. Le tarif américain a p rivé le produc
teur canadienl des marchée de Newv-York el
dle B'oston, mais le désavanitage- est pratique
ment effacé mainitenanit que le marché an
glais est tout grand ouvert.

Un point très imipoirtant, un point sur le
quel nous désirons attirer l'attention de no
lecteurs, (.'Est qu'il n'y a aucun risque fi
monopol1e qjui ptisse provenir dle la IlCane
dlianDress(l Poltr Co,'. Chacun peu
devenir actionnare. Le conditions eu vert-
desquelleson peu dvenratoaiesn

cliemn exlquéesdaslnoceCu

l'aubaine.

on n'a, jamais tout son esprit à côt
d'un sot, toute sa bonté à Côté d'a
méchant, tout son coeur à côté d'u
égouste, toute sa politesse à côté d'ul
butor.

«*mt Apm losphatîne de WOO&
*Vendu et recoinané Pr te

remè,de sûr connu. six palaw

pAS 13E RepRESENTATION LB DIMANCHES

SOIREES * tee, 20e, 23e et 3Oc
MATINEES { 'nlac1 t>B (pour Dames sude-

1 ~o a n rhain: PAUL CA'EZKEU-
vie dans MNTE CISTOI'.

44Internat4onal I&mit4edt" Via
Grand Tronc

service rapide sau éal LAib" Montiral
bouts les JOur à 9.00 hmure a. EL arrive à
Toronto à 4.25 heures p. mn., âzàmlton,
5.26 heures p.zn.. WodutOk, 6.45 heume

le mêmeou jour; t bhlago, 7.30 beure &M-#
le jour suivant.

Uiprese de nuit rapide pour Toronto, D».
troit, Ohioao et l'Ouest 10.25 heues -..

*xetlediînhe; le dimanChelass
.00heure p. m. Bureau des billets Pour

la ville, 187 rue Sb-Jaoques.

Lavie individuelle n'est qu'un tissu
decontradictions : comment attendre

plu? dunité et de suite dans la. vie
sociale 1

ne

L'klcoolÎque i
P'EUT St 6UERIR A DOMICILE

en quelqus Jours, sun lujectls -
b d e r m e e s s a n s d o u le u r , s a c s p u b S
ite, sales perte de temps,

a pr I tise u

R[û-M[DE V [GmûILAL,

Cee>t n lwcitiqueü infaillible. Ie Dr
Maeky, le Qéhe, spialStS ourle t rai-

trtdr

J. B. LALIME,
Ascii de le ' OisDo (o.cr

573 Rue St-Denis, - Motreal,
- ou riÎ--

DU NACKAY. BLMONT RETRILAT.QtrE.

Toits conuiition îtitenot etiIdwil5is

Thi ed tflompmsy, v'WlnOeor, Ont



ZV LE SAMEDI
sUÊNE AI<GLAisE

Uon curieux et amiuant incid4
s'est produit à l'audience du trTiba
de police de Mancheeter, au momi
où le juge venait de déferer à la e
d'assises un nommé Dean, v1 oursu
pour fabrication et émission de fan
monnaie. Après le prononcé de la
cisiOn, Dean a pris la parole en ces
mes:*

ifJe demande la permuission d'of
mon, chronomètre en or avec sa cils
au détective qui m'a recherché et ar
t16- Le tout vaut à peu près deoux m
frIancs, et ce brave garçon mérite
pareil cadeau, puisqu'il a réussi là
plus (le vingt de ses pareils avaie
échoué pendant un an et demi.

Naturellement cette offre a
rePOus4d<. Deani a quitté la salle d'i
dience en s'écriant sur un ton int
duisible d'amertume et de convictioi

',Il est honteux pour l'Angleter
que des agents qui la servent si bi
ne soient pas mieux récompensési"

Une bien jolie légende, veni
d'Orient, sur la formation d'Eve.

Quand Dieu eut créé le prei
homme, il vit que ce pauvre type ava
l'air de s'ennuyer à mille francs l'heur

-Attends un peu, dit-il, je vais
donner de quoi passer aréablement
temps,

Sur ce, s'étant baissé, le divin Cré
tour, il ramassa un peu die terre, 'l
détrempa dans le ruisseau voisin, 1
pétrit dans ses mains et, en fin d
compte, en forma une admirable statuiEn mfime temps, il lui insuffla la vi~
la regarda, ébloui, et dit :

-Restons-en là: je ne ferais Pa
mieux.

-Sans doute, répliqua l'homme, eoit
est belle, mais n'est-elle pas sujette
se casser?1

Des sots disputaient à table pou
savoir s'il fallait dire dans un salon
auxdomnestiques : "'Donnez-moi à boire
je vous prie de me donner à boire, ou
faites-moi boire. Il Un monsieur ayanl
été Pris pour juge, leur dit ;

-Messieurs, des gens biens nés et
biens doivent dire, ce me semble :"j
v'ous prie de me mener boire.

«Un acteur fort laid était en scène
edans le dialogue, !on venait de lui

adressr les mots suivant: "Seigneur,
vous changes de visage ! I

-IÀise.le faire 1 crie une voix du

ont
ri
nt

ivi

dé.

ir-

tue

rU.
un

~nt

été
lu-

il:

en

or
~it

Les Cultievateurs font de 1 Argi
Le Professeur JAMES W. ROBERTSON, Commissaire de l'Agriculture etdustrie Laitière au Canada, dansison rapport al la Chambre des Con,Pour le Canada après être allé en Angleterre et s'être enquis, eavoir envoyé des cargaisons-échantil Ions, recomimande le but gri

de cette Compagnie.

The Canadian Dressed Poulfry'Co'y, Lin
CAPITAL-MACTIONS, M $45000(

SIEGEol SOOIAL, H.AMDLTON, ONT,
PrésidentîM GIBSON ARtN OLDTy Aviocat - - - TOROWI'ite Gérant - M. WILLIAM S. GILMO1RE, Marchiand, - - JAMILTo:

BUT 1)E- LA% (.'()NI 1 t~teCman sormée pour trava il er Al'avancement du foila aadenavec l'Angleterre, Ian ,le volailles, canards, dindons ,'t oies et viandes préparées, et n'importeta autre, produilit dformue que la Co<anepeut en aucun temps juger A propos d'utiliser pour les il
TEL, ST LEBUT GANî)lO>l' DE CETTE COMPAGNIE. CE NE SERA POINT UN MONOt'OIE,NE o M-%A EIEVNR SON% SUCCES SIGNIFIE SUCCES POUR LES FEMES1 edeord E1111 1 d'abord de devenir un actionireii, de cette Compagnie canadienne,et en agissant ainsil montrer sa folil'v ji e son pays, et qu'il entend faire dles affalires, car Son argent étant investi, ses intérêts et les lnti5 de il orpIgleý sont les mêmes, ET PUIS dle s'acquérir une grande réputation comme éleveur de preeclsede v'olailles, dlindes,.4 canlards et oies, p*our la Compagnie. Cette Compagnie n'achètera QUE DE SES ie(11(N %'tE lNAl» car l'on p>rendra un soin ,)pécial de leur enseigner les niéthodes les plus nouvellesé-lev er et enjgraiiser les volailles on grand](es quantités, et partictilièremnti ILL classe de volailles exigée poit(couluierceV anglais, et avec soin et attention, tout fermier ou son épouse, et tout homme, femme ou endl'unei intelligence ordinaire, en Canada, qui possèdent cinquante piastres, peut acheter dix actions et de',un t actionnaire. et en commençant modestement et on épargnant ses profits, devenir aussi fortunê quer Ial Ior. L'histoire suifvante vous e.xpliquerat qui est M. Taylor; elle a été racontée par le Professeur Rloi

4o, Ile commiiissatire bien connu dlelAgriculture et delIdsreLiirpour le Canada, au comité pericenrt de lat Chambre dles Communes:"L1E.S FEIFJIVý PROSPERES ENGRZAISSENT DES POIJLFPS, J'AI CONSTATE AUSSI QU'IL,I AVAIT D>SIEIES A HEALISER DANS CE COMMERCE, Je m'étais procuré le nom de M Samuel 'ltloi-, l'un des principaux marchands de volailles de Londres. Quand j'arrivai chez lui, je constatai queTaylor était u fermier prospère,"-IL A1'VAIT OMtNEA GAGý(NER[ SON EX ISTENCE COMME GAZÇO-N DhE FERME, SANS CAPrL'quando je le visitai il avait une très belle ferme et faisait un commerce très prospèro. Je'n'aimerais pas ài.combien l'élevage dlem poulets lui rapportait, mals je ne serais pas surpris d'apprendre que sa balance netteiiuelleI ét(ait de plus del 1,000 livres (cinq mille piastres par année)I. Cet homme a commencé à travailler c<,lit garçon de ferme et nersvéan dans cette position 'il a su la faire fructifier.LSPIi<OMOTE(ARs SONT A PERELEURZS lDISPOSITICINy AFlN D)'ETAI1LIR pas moins de do'itatlion, de réception et d'expédition oni Cainada, à être munies de tous les accessoires et machineries nécessaipiour rendre l'article exportél aussi parfait que possible. Le nombre des stations dans chaque province sera esi égal quei. possible, considérant les dimensions de la Province et le nombre d'actionnaires que chacune ct lent . i 1.,s oéaions de la, Comnpagnje se confineront, pour le présent, A Ontario, Québec, le Nouveau-.Bruwvik, lait vel-Fos et 1lle du Pýrinice-Ed.touard.LVS ACHETEURtS DE CETT 'mpACINIE cammeniceront leurs opérations, l'on espère le ou vers le ide jin 1901, allors qu'ils iront voir les actionnaires et s'arranger avec eux afin d'avoir des approsinemnscontinus - ce qui veut dire que l'on demandera le n omtbre que chaque actionnaire élèvera etsayer'a il livrer chaque mois A la station de réception la plus rapprochée de la compagnie, Il est su conquece écssareque tous ceux qui se propoisent d'êitre actionnaires et qui veulent élever les poulets pourcompagnie envolent imnimédiatemnent leurs souscriptions pour des actions,, car la compagnie n'achètera qute.ses actionnaires et les listes vont être ferméecs.I? y a une- grande occasion de faire de l'argent, soit pour les fermiers ou leurs épouses et ceux qui[I'euventt avoir une ferme considérable ou qui, par suite d'infirmités ou de mauvaise santé, ne peuvent reniple s chal rgeýs lourdes dle la tenue d'une ferme considérable.PIX A ETLE PAYES. - La Compagnie paiera les plus hauts prix à ses actionnaires, (ie nmanière A,encourager A élIever dles poulets de première classe, et, comme d'année en aninée, elle vendra à de hauts prix-tre ob)tenius eni Antgleterre, Il lui sera possible de payer de meilleurs prix que ceux maintenant payés pourvolailles, sur le maiirché canadien.
PRIX ELVSEN ANGLEERRE. - Les poulets expédies A Liverpool, Angleterre, sont vendus trîè, rpidemient à hluit pocssie nta) la livre. Comme ils pèsent onze livres le couple, ils se vendront une pi&tre et soixante et seize cents le Couple. PENSEFZ-Y SERIEUSEMENT UN INSTANT, une piastre et soixanteseize cents pour un couple de poulets en Angleterre, et cependant, ce n'est qu'un prix ordinaire lA, et les pr,fits sont également bons. si non meilleurs sur les dindons, les canards et les oies. Le consignataire a écrit,qui sui t à propos dei l'enivol.néaedvorptieviexrmnaldpues 

n
"Jeý fils agébe tsurpris de l'excellence génledvorptienlepémnaldpuescn

dien. E ouvantlescaises ousavouIs conlstatéý qu'ils étaient en parfaite condition, et présentaientunaparencie des pilus attrayantes pour la vet.Après que, les poulets furent sertis des caisses j'en s us pendis, i,afin dle constater pendant comlbien de temlù)s il c onsqerverait sa belle apparence et j e vis qu'il devenait de coileurblac litex ds q'ils'éaitséchéý après avoir dégelé : aujourd'hui, cinq jours plus t.ard, il a aussi beIJlotr'ancla q'u toisea fratemen tué. je crois que le prix qui en a été obtenu vous plaira et vous palsc,t'ist un dles bons prix du marché."

TROIS MAISONS A ELLES SEULES, NOUS ONT DONNÉ A ENTENDRE QU'ELLES ÉTAIENTEN ÉTAT ET SERAIT DISPOSÉES A EN PLACER A PEU PRÈS DEUX MILLE CAISSESPAR SEMAINE, A BONS PRIX,



LE SAMEI

Les cudauatetar font de L'Argent! - (Suite)

L'EEVGEDE PULTS EST TIMNE i,,UR-flet plus profitalelý de, lesý engraisser et de les .ex-

pé,dloe en, Angleterre. Lýa consignattio n envoyée à L.i%~poXgeere 'nec issrpot n is

tre et soixante et seize cet ecull en- evnî epdturpu liUiiequatre cents le cou-

pie, ce qui est au-dessus du prix mloye'n, car 4ouvent il ne- reçoi pas lu de trent cens le couple ;Peut-il y

avoir unc chose plus claire que le fai t quP le fermIier se, pive( deo profits U'ooîs n devenant actionnaire

vous commencerez & mettre de l'airgen t danis votre pce

J'OSSIBI'I'FE DU SUCCE7Sý - o.a fomtion de, ctte oopani et ,n des1ý ro -su1ltat natutrels du grand et

merveilleux système d'emnaigasinag,. à froid. A'vant (iii-eiiaiiiOg à froli futi coinu, il aurait. été im-

possible de faire de cotmmerce consid"-'nitble, nmais otainiteiant. le granid su,,iZs d6.tiiiiiiiO à froid est ta

producteur de cet énorme comnicrce .îui sera uit bienfait et une iin olv rexi--los pour uea tinnares.

L.'esparce ne nous permettra pias do. doinner tint, des.rîpt ionl co1Olul1tC (lsI ralý(ns projetés à être faits.

des stations pour recevoir et exlpédier[ le.s marchandisesi, abatitoirs, enrpt eiiîg5n~tà froid. bureauxc

et agences que ctte Conmpanie jtig'ra à jurojuoq d'établir <tii Canad eti e, nltr o)l deýs nomblIlreux eirpl

yés qu'elle atura à engager pour taiIrý' le-s ni'liats, l'abattage, pour plumr leis voalelmjaiea et l'ex-

pédition ;les inspecturs <lune la Cuailpagnie engagera dn-ritaux actiOanaires qui raailnles instruc-

tions et le secours qu*ils désir,,ront.

L.E SUIE SOCIAL, SERAý, A_%A I'l( ONT41oR1<),et d1, là, M. WtVILIAM S. IoMOEl gérant expê(-

rirnenté, dirigea les affaires- M. (iliLuore est déjà bien coointid lusiur co)innsiiiýt piia, et qui, naturellemn

Canadiens, muais pour ceux <iii neo let, imrazienýt à coiiali u1etli chs srluîîioeîi est pour dirigvr

les affaires de la Coulinpaim daniis laqUellIe ils ont I*Iffiiii in de lae lur aret lexritsiVant d'unle

lettre écrite par lit clèbre Y. %\ EAMA CI) , TAM fUEl', ]e,-s nl' vinm1ilo pl(etýI-ts de 1,ure et înarchnndiotde

lio isions et jirolllli1nt1 le pies ancieni étllssîil de ceý ge r en anada, àIla Ji(nî pioet~ de cette

nom iage, 4craj intéiressate.lk lSIEU . . tM \Nl.d IE M.i lit S PIAOI.NU ilSI)S

VOUS AIRE A'.'tI Q Ni i'l'u C4NASSN lIE'UIS l'"S ANNEE.S ET QI EPli;s CI1.''M'S

Nous A\VONS I. CO''NL..INI l VE Vi'AlF XVE LUI COMM L'U SE LI lE'l '

U lN MAI LIANi li PR S 1 )NS 71 «T CtUtI El! 1D1 l' , 1 lt'IEII ~N IEES 1)' F.IEII'« \l S AG D' 1ý 1 ' 1,A

PEUPilS tINQAN I 1-* i' \\S. M \Is il, Eýs1'lT , 1U VCi'i Vl, l'lE 1'Ut u< F Co'' ''<M ON-

NAISER iE <l Il' lVATL ,U 1',I \R'\>t SlN E S~'i, MEIl.l' l'I l'N' NT' 'A GiE Hf-

'uNOUS, CRIN U'LETDGN 'N LEN TETIEII CONVIA\NC V AN TOUT CE Qu'il,

Chaque actionnaire de cette Compagnie n'est pas obligé d'lve les volaillessiplmntpau qu'il est

actionnaire, et chacun peut acheter des actions dans la complag-nie et les pro)fits nets ou les- divi\il' seront

partagés également entre tous les actionnaires, et on peut dire sans crainte, qu'ils obieIrnt, forts ividendesl,ý

pour leur argent.

PRIV'ILÊGE ECUF.-La vooîilagnine accoroi, 1te p)riviltège exclusif à ceuxi quli p.sît dix acttions

ou plus de la compa),gn1,iv, d'élever des, poulesci des dindons, les canlards, des mois. etc. pour la 'oîagi afin

de- faire- face à la forte demiande, et à cettecasedacinnie lat compa>kgiei paiieIra des pIrixý plus éevé pour

leurs Oiseaux. lis auront le grand ,tat 'de, recevoir dlos instructions ixll'tsgasdî l'atrt dee

et d'nrisrla volaiille- et de reev i ler uuart de. tousii les profits de- lait îoîi t ooielspoo

teurs dàititfaire de ettei dril'e «ne e-o'îipgnt' i' utiaersp oý ltivaer 'V'OUIS L srier

eteplys de la Coiflpagnlîsrnihii uatqepsil.pa1eatooîe 
ultr4frtri

I.E' N~IAA'l~ q e cette cuuagi st dlivisb eLno'actis valant, cinq piatre chcunie et il n'y

at qu'un nombre litléde voeS actions offert pourn souscription pbiu.tmiiiaucune miousCritlUon ne sera laccep

tée pour nmoins que dix actions ($50 ). Si voulis déir I dvenir actinnaliire, e- liertIez pasi i( tempsi), mals. e-n-

voyez1 votre souscription immllédiatelulesll If,;ctions devanIIt être réate iatlordre de lat rét'ýlnnk (1es

demandiiieq et aucune autreato eSr tenee éev pour pesone ReplsezleBANC liE 1DEM% \\)1

donné> plus bas, metonzsoigiieluetnent le, nombre- <le patrts qiu vous dsrezvoir et le montarnt d'uprgentI

que vous envoyez. n po V- - Vor «(1 PSi gnarture , I <'n ajutan It vot re adres eýS t eno vzl pair letr en0 ilregist1rée, ï) M.

Gibso(n Arnoldi, le pré-sideni t' ela ('01111-gnm. projeitée- or rue lorno Torontoe, Otiîaiî' acicomlpaigné <l'un

chMque accepté, mnandat"teýo ou nînatipr$ cour le plein ionlttit de votre oscitin piiY'ale A I ordre

de M. Gibson Arnoldi, prés4îd&'nt de la Comipagnie.

Les promoteurs se rés.er-vent le droit del lhn e l n def la3 i..opagnieý ai <e À( "'

soit ainsi, comme condition à l'octroi des lete aaunetsu l rdsea i1(ncorani t d( ,aila tgol qumpane t si

en mêmue temps, de demander l'incorporation avec niprequelatemnntdCpiaauisqecli

nommé , à leur discrétion.

DEMANDE DE PARTS
GIIIsoN AUNOILDI, Fer.,

Président de la '*Canadiein Dressed Poultry Company, LdA,
9, rue Toron te, Toronto.

Cher monsieur,
eJe vous envoie cl-Inclus $ .. ......... ...... en plaiemeint complet d........'-"'""' acton du capital eni-

tièrement payé et nort-in1loscil de la "Canadl(iit Dcssdoultry, Limite d". que je désire nrie voir allouées,

voulan t devenir actionnaire entièrement quatlifié, afin d'être ape&profiter de tous lesl avantages offerts par

la Cmpagietels qedécrits dlans le prospectus ci-deI(ssuis.~~ompagfl~~~~~~ que ~~Votreno...................

CETTE MONTRE

R0%aTUSf

---- A--------O PSA T 'O

senateur qui puisse parler.
Elle. - Et pourquoi objectez-vous

donc à ce que les femmes remplissenit
ces charges 'I

La reconnaissance est pareille à cette
liqueur d'Orient, qui ne se conserve

que dans des vastes d'or ; elle parfume

les grandes &mes et s'aigrit dans les
petites.

Mlile Fîldoi.-Je voudrais rom-

pre av Monsieur Laficelle et je ne

sai com ment m'y prendre, tellement

j'airpur que le pauvre garçon ne seî sui-
ide

Le petit frre.-Pourqloi ne te mon-
trestu pas à lui avec tes cheveux n
paprillottes.

90 ANIS EN UAK-1

Bon\SIROP

PILULES ..

OsMoGALEm Tdu

- mmii, . de tui le._ M»uids

~~ UN VMANDE DES DAMs
peurogagnertin de Mns thape 81

an ie , n îuLiFiae

etC e Sie.iideoux i~Oi
naite.m, oru u o- cI

< aéo, roestCe
uoaeOUV0IOet-n'osio

il appartient à un Américain, M.
Charles Wead, ce chat merveilleux, et

son propriétaire en a refusé dernière-

mille dollars.
muC'est un angora d'une taille et d'une
beauté extraordinaires, qui a emporté

jusqu'à présent tous les premiers prix
dans les concours. Aussi faut-il voir

comme il esst traité. On lui a aménagé
tout un appartement composé de Plu-

sieurs pièces et où il a toutes ses aises.

Quant à ses repas, il est à supposer

qu'on lui en soumet le menu chaque
matin et qu'on ne lui refuse rien. Que
ne ferait-on pas pour un matou de ce

prix-là!1 Il est même probable que, s'il

la lui demandait, son maitre n'hésite-
rait pas à donner sa. langue au chat.

on ne considère pas asez que les

biens véritables, incontestés, comme la

jeunesse, la santél, le talent, la beauté,
sont les biens de tout le monde; pour

ces biens-là, Pas de classe Privilégiée;
le plus pauvre peut les avoir, le plus

riche ne peut pas les acheter.
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SON PERE ETAIT
UNIVROGNI

UJne courageuse jeune fille pren
sur elle de guerir son pere

des habitudes d'ivrognerie.

L'HISTOIRE DE SON SUCCES

Une partie (le Fla le ttr, s le lit commenl suit:
Moen père 'avait gouvent promis de coemerde boire ; Il tenait oea parole pendeant ulqIue

teümps, puis s Y remettait plusm fortement que

arrêter de boire. ' Iý l oua smaha 1uA nosCeffurs allaient se Pètriller et ions décitlAflegd'essayer la " Tatelesit Sainarla Vre1scrltlon "dont le Journaux nous avalenrt parI6 1,cLremède lu ilt donne tout à fait hors,(l de% vaonalesan dainm mon thé. mon, caf, sa, alimente,avec réguinrt, selon la etirýctioýn, e t 1il ne sutajamais qu i'il le prenal t. t iet pa'quet "Il ilt 1, luenlever tont elr nour l'alcool et eu'011Md'hueiIl dltn'Il lesOt,ëtiWsaréabîe fin santi et son.p pé titse sont considàrabiment, amé6liorés et
0 ~snle prendrat pour i,me tiommo

eue neuw l i avons- fait prendreo le riiu,.(leetc'est notre certtude( qt) ne l oangeme1(nt, estpour týout de 0 on. V-ill, mi'envo)yer une diV014 Petites brechuires.% vu qel jeiveu lela donner
Ak unle ainis,.

ECI'ANTILLON GRATUIT
1)n seQuet échantillon de ia "Treetelese Sem.

rit Presriton IENYiv GKATIls avec direction, omrplètes sousenvelo P ordinaire cachecté.. Toutesi lett.resnon;1réon comme un secret mace. Adresse :
Te Haaria O.d C. Jordan 8treet,

Aussi en vente A la pharmacie de J. A,llàpa,. 1700 ru. Notre Dainle.

-Je vous demande pardon, êtes-
vous McOrbit le boxeur?1

-Jeune homme, je ne suis, pas un
boxeur, je suis un pugiliste. Etes.vous
un de ces reporters. .

-Non, monsieur, je suis un jour-
zialiste,

L'ageni d'aw4iraiwr.. - Pardon, mna-
dame, mais quel est votre âige?

Mlle Laaiçue_-J'ai vu vingt-deux

L'agent.-Oaii, naturellement, muais
combien de fois les3 avez-vous vus?1

]Epitaphe:
-J'étais bien, voulus être mieux, prie
médecine, Ct me Voilà.

d Prétendre la reconnaissance du bien-
fait c'est presque mériter l'ingratitude.

L'intelligence de l'homme doit être
traitée comme les rois d'Orient., qu'on
n'aborde jamais sans avoir dpt présente
à leur offrir.

La plus dangereuse des flatteries est
l'infériorité de ce qui nous entoure.

rl y a deux langues universelles: le
geste et l'or.

Dieu nous montre le mépris des
richesses par la faon dont il les dis
tribue.

Il y a peu de chioses impossibles
d'elles mêmes, et l'application pour les
faire réussir nous manque plus que les
moyens,

Où il y a la volonté, il y a le chemin.
La patience est l'art d'espérer-.
Au fond, il n'y a dans la vie que ce

qu'on y met.
L Calomnie, c'est la morsure de la

vipère , on peut on guérir, mais le
sang n'est jamais clarifié.

Mme LlJimme. --Je ne vous dis
qu'une chosie, M. Lafiemme, si vous
continuez à menler une vie aussi extra-
vaganto, vous paierez certainement cela
quelque jour.

li. Ljmm.-evoudrais bien,
mna chère, que mes créanciers eussent
la inArme confiance on mes; bonnes in-
tentions.

M'adarme Taoupin- 1 enrl Je désire
que vous perdiez l'habitude de parler
piendant votre sommeil.

M<olmMeur rui.Mlma chè're,
tui ne voudrai-i pas me priver de la
seule chance que j'aie de dire un mot,
n'est-ce pas?1

"Résultat Magnifique
Le Frai Tonique danx toute, tee Mrata-

die. qui 4ffiblimmen

A litante erte avoir benu oy u drlat ma-

~Le VIN DES CA RML9 est t rès agréable
au goût.

V.-A. VÉzwA, M D.

4te.-Je vois la mort d'un octoge
na r. Q'es que c'est qu'un otg

sures Cksr~-Jene sais pas a juste
C mai ce doit être une classe de gen,-bien maladifs. On n'entend parlei

d'eux que quand ils meurent.

YLLui -- Tu as tOujours besoin d'argent,
de parce que je noen ai

RUaM

Zremède qui guérit le rhume en un jour,

ÉV ictire sur tou te la8Lignel
MADAME VEUVE MICHIEL BOUCHA R

:D:

Guêrie de Maladie des Rognons par l'influence
Salutaire des

PILULES CARDINALES
DU Dr ED. MORIN

Aucun autre Remnede n'avait pu Guerir ni mneme Amellorer son Cas.
Madame veuve Michell Boucharde de Québec, a souffert longtempsade maladies des Rognons, sans jamais pouvoir améliorer notablementsou mal. Lisons ce qu'elle nous raconte à nous-mêmes :

*" J'étais atteintes do maladie des Rognons. Mes digestions étaient*pénibles, laborieuses; les fonctions du Foie irréêgulières, l'appétit nul,:éprouvant de vives douleurs dans la région des Reins. J'étais à bout,épuisée par la maladie, ncapable de vaquer à mes occupations ordinaires.
"i lAyant suivi inutilement plusieurs régîmes, ou manières particu.ères de se traiter, puis un grand nombre de remèdes, pilules diverses,sirops de toutes sorte., sains amélioration sensible, je voulus avoir unejconsultation spéciale par le médecin. Celui-ci me fit observer qu'il avaittout fait, pour moi, épuisé la liste des médicaments appropriés à monmal. Je suis une femme di fficile à décourager. Je continuai à cherchermna guérison, commençant à faire usage des "IPilules Cardinales " duDr Ed. Morin. Telles qu'annoncées, ces excellentes pilules ont unevaleur curative extraordiniaire -agissant promptement et merveilleu.

sement, opérant des cures extraordinaires.
"Confiante dans ce haut remèdejememis à faireusaige deces incomn-parables Pilules. A ina grande joie et satisfaction, j'éprouvai[ beaucoupde mieux, défs les premiers jours de ce nouveau traitement. Après unlong usage de ce Tonique, les directions étant fidèlement gardées, je mesentis débarrasser de mes maux. Plus aucunes douleurs, digestionsfacilesi, excellent appétit, bon fonctionnement du Foie, etc. Ma mala-die de Rognons était enrtayée, guérie pour toujours. Je n'ai rien eu àsouffrir de ce côté-là, depuis cette époque bénie.

"Remerciements sincères,

goMadame veuve MICHEL BoucaAim."1

f-Avez-vous bien profité de votre
jour de congé?1

-Non, pas du tout. J'ai été triste
toute la journée on penaant que chaque
heure qui s'écoulait me rapprochait du
temps où il faudrait retourner aux
affaires.

Lui.-Que feriez-vous ri je vous em-
brass4ais.

Elle.-Ne me demandez pas cela
George, vous éveillez mna curiosité,

PRIME Duu < Ael I

PATRON No.____
(Noublies pan de mettre le No du patron

que vous désires avoir.1

X --. est sur Je Point d'épouser
laideron quadragénaire, mais posséd
un fort sac.

-Quel âge a ta future?1 lui dem
de un ami indiscret.

V'autre, après hésitation:
-Six cent mille francs!

La maxime la plus sage à l'g
secrets est de n'en pas écouter et
n'en dire à personne.

Je mettrais ina main au feu<
Mucius Scévola n'y a jamais muis
sienne.y

Me.ure daBIU__ _

Me.ur. dolaTai&

........... .. .. ...

oWPrUr d'écrire très lin<bi7eWa.
Ox1flrCLUS 10 CENTINS. (Pour détails Voir pege 1().)
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GursnOuvrières - mismiésVo
crine pâles, épuisées, fatiguées et découragées ..AV IS I M PO RTA N T.-

par l'excès d'un travail sédentaire trop as-
aidu ou autre, prenez, à deu mntervalle
assez fréquents, 2 ou 3 Pilule. SANGUINES*U j~E. n
du Dr Jean. 14 Etrait du sangz frais.au m i
Ce remède fournit la nourriture aux cllul UNI

erègie le coeur, et donne do la vigueur à tout le ssèe

Soulagement IMMédlat. Guérison assurée. =0 I Ayant complé~té son approvisionnement plus avantageu-bi.Totes pharmacie.. Envoyé partout franco par seetq'len ' atnat 16d
Adressez: CIE MEDICAL13 Du DR JEAN.

1110-0000 01 R DUIR LE PRI àcequ'l étit 'andernier

soffradmnedi"m$ 5 O P U 10 LeS.1 71u0denes d.ne lae nature

àA a. atltio dbtni Prdem N 8 Les commandes déjà reçues Incluses.
réutt.FinalMnt, pendant

unvygen Buro Aa oslté rLaondance de. matières Lénae t des

qui m'a ordonné des mdlaMmn =u nt en lutèr- solution du Camse tête. T l an7ment gué,t J'a Informé certains deames amsdes L 2 Crnaic o atonen unt&anai Ont trouvé lasolution Juste: Mmes P Alard,remffctie ett parfatomntiii, jor, e ts Vaoum n J R Bruillet, Guérard, M Lo rd, Ml1le P à1,.<» R. A. BECKET, Gerait.
sn n

4
teq uil o.a a ré 6t a bir a u m 0yeu de@.u e, r atemir, MMÂADavid. B 0asson, A Letournean

m l Xcul ieux docteur m'a donné ce tte premnrtp- (Montréal), Mlle A Des Trois-Maisons <Bien
tien, et. sachant bien que beauoup do Personnpu-, vil Mme J Robin lyoreptdale.î, Mlle m J________y nt en o bbtnrlesamêmes bénéftce J'ai décidé dei'offr Huarti <Plessiesville>, R Nadeau iltil du Lounp>. ~'*S IIkIII
à non, do mes concitoyens qui venvelet a'voir besoin de un Inconnu iSoreIl, un inconnu (St Odilon>., J___________________________________os zenr" de traitement. Je n'ai rien vendre, je ne de- M GIasson <Terreboune>. A Deibue. 1, Marcottemande pmas et et je ne publie ceci que eimplom niieiWsrwickI, û Boudreaux <central Falis. Rt Il,
Parce Qnoe ooi attre utile à ceuz nqni souffrent idnveus avez besoin de ce remédea, écrives-moi auJourd['bni. E Boucher, W Laroeque i'all Rtiver, MassI,

,;,, Mmes A Perreault, 0 Rtivard, M A Lebrun L U
rusit 'u la < stn Me). Mlle L Moriseehe. M W Mar,.~IJ nw u g i~

oe*u OIISO, o.19 ~nSt'mauu, 11U chaudi (Lowell, Maffl), Louis Chlass6 A Gagnon
Mlle M R Daipé (Sipringfield . Mess>.

uALe tirage au sert. à fait sortir les noms de: - , Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-Dr je go. As GENBREÂUÙ Mlle P Cormier, 3CÂ) Berri (MIontréali, Mmne J
Robi <7'kI Oretdle /I. JveaauTerbo- en fait de tributs mortuaires, allez à ...

nerQ Wr Lociue <Pall Rliver, Maàis) L C

Lginprsjie RudU-Lurn onatoes noms préient, LA SOCIET COOPBRÀTIYE DE FRAIS FUI¶BRAIRESo
20 Rue S int - Le rent au ourau 50 rentilns on argent Nous, les

Prions de nous informer au plus tôt du Ch oix No 1756 RUE STE-ÇAT1ERINE (près 31; t.)
limrs deegawatu» de &.m à aP.Mqu'elles auront ait,.

Heaos ls e~~1til55 d ~ .m.~ iP' Les personnes; applartenant a Mon trési, qui
ont gaginé des primes, sont priée.i de passer su m eu,-rclpesnsq

bureau du SAMD %i KuLIl qul~ dr,-

______- URATI ~saient ensemble de leurs affaires.-Il y Ar .eaît olshrO, .'h on a trois semaines que je suis parti de ét ie1,,ripu erre bn I5IcI sou ~la maison et je n'ai encore reu que rt. tnsvo e n l p:'gah.prSOLIri,.. , g ,. -l ee un Vo,-i.,,evne.erysnu
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FEUILLEIIION DU SAMEDI 9,7 AVRIL 1901 M -(ýa sent le charbon!_

-Ah! la malheureuse! exclama M *te Eue slest tu" I...
-Elle n'est peut-être pu morte 1. Il faut la sauver 1. .. répondit

Berlin et, dont la voix tremblait d'émotion.arie - Jean n e 1 -eous ne pourrons pas enfoncer la porte! dit Marguerite, qui
s appuyait et pou" t de toutes ses forces.. .

OU, LA FEMAOYE DU PLEUPLE -Comment faire ? prononça Berlinguet en regardant partout sur
le carré, afin de voir s il n'y aurait pas moyen de pénétrer dam la
mansarde autrement que par cette porte qui résistait à tous lesTROISIÈME PARTIE efforts de Ma erite.

-Il y a la er être i s'écria-t-il d'un ton de triomphe.
-. MNIM'apment y arriver
-Çdý pas facile; mais je vas essayer tout de même... Nous

ne pouvons pas abandonner cette pauvre Marie, sans faire tout leCHAPITRE XV.-SUPRÉME DL4UPOIR
possible pour la sauveril en est temps encore.

(&") Le brave garçon se biwa sur l'appui d'une fenêtre qui donnait du
jour sur le carré.bruit qu'elle avait fait, les visiteurs S'acharnèrent à frapper à En marchant sur un tuyau de gouttière, on pouvait, non uns dan-redoublés. ger toutefois, arriverjusqu'à la croisée du logement de Marie Jeanned'eux, élevant la voix, disait à l'autre -Il n'y a pas à hésiter! dit Berlingue Il faut y aller quand:._ýJe te répète, Marl-1 , -

même. A la gràce de Dieu iqu'elle y est; je l'ai en- 
Et s'accrochant d'une mainue remuer une chaise. 

au rebord du toit, il mit un-Marie - Jeanne, ouvre- 
pied sur le tuyau, puis avecC'est moi, CI 
mille précautions il avançaMàrguerite, et tlin- 
l'autre pied.ton cousin.

Alors, après s'étre arrêtérépéta. 
pendant quelques secondesuvre-nous donc, puis- 
afin d'assurer son équilibre,nous savons que tu es 
il continu& d'avancer un

)d rès IL l'autre outmarie, nous t'apportoua. 
LI, bia,'.' U d'aplomb.bonne nouvelle- oui, 

Marguerit% le cou tendu,nouvelle qui te 
assistait tremblante de ter-bitn plaisir, encore plus 
reur, à cette gymnastiqueýtS petit Cfiarles que 
périlleuse.41. 

Eue n'osait prononcer unquipropoacés
-érèntjuaL. mot, de peur de distrairev;oi*, îî-I 

son mari dans cette marche'-elle, Marie-Jeanne eut 
au-dessus du vide.ce que c'était un

ineépW,. providen- Chaque seconde lui pl
raissait un siècle.l'ni Arrivait. 

Elle était 4 uvantée à lanouvelle 
pensée que feo em Fe qui,ýeon fils 1 avait-on dit. 
el'éSulait enlevait un poumots réaonnèrent à 
de l'espoir qu'on pouvaitcomme la trom-
avoir de sauver Uçio-4u jugement del 
Jeanne.mon iiie ! répé- 

Borlinguet, ap!ès des ef-mentalement ... pour 
fort8 inouïs, était arrivéjus.fus' et er'-un effort 
qu'à la fenêtre et brusque-eue tenta. de a ' le: 
ment, tandis quIl se tenaite d'aller ouvrir. 

cram.ponné,ýemeyait: de parler, d'une main, il faimit d'un
coup de coude, 'Voter unex 'sur 
Vitre en delat&

Puim, saw perdre unt un- : À," dant, 
tant, vivement il passait le'cÎts inouïs, 
bru.pa'r l'ouveMre u
venait de 2mtiqu«, et L
sait jouer ilSvers la porté. 

D'un boe ilchancela. 
dam la chambre et ôgurelat,:ver elk touteà la porte, il l'ouvreUr trouver 
grande afin deWirmr

4 trer le plxm dl possibleid dans la Fi saturée eadde carboniqje.
la =sine Xwàuerite is>t aussitôt précipitée pour relever Warie-croyant: prènd»,un Om qui lui permettrait d'lal Jml

porte'. Et tandis qu:ë Berlin et
-guet enlève tout le dwbon du fourzi«i'roûla. à term, 1,4wint en le noy».Ut deau, na femme a réuni à placer sur au gàm Mik4d. d , 6. 'l [ýfrýqj là Ja teuvrê_ps ht créature qui né donne plus sipe de vie.

ýS tour, Borlinguet veut essayer de rananer MUÎ64ý«nmàt rogASdelmpar.'!e trou:dle, làI,1àëiËoý ý Il se 'ruche sur le visage de rinfortunée et lui insuffie dé; pair'tôt dam, la bouq",
TA eouMine Marguerite parle de courir chergher un médecin. quand4u pap, cette fente,;. 1tI ý_ , - Ulm 10DR patiente.soupir 8,4èhal des lèvm d laen pamant seq ciseaux d0ýz" ral mIIILMe-Itit- riâe vit, 1 exclame-t-elle dam un Si de jôwiq ----Et:gouo la uùvëroWl ajoute Ber au amivmomt de ralut"u et ený p0PMW,1ý lai.àè ver de son »W@6 lm poumo as à pam

î6i 1.<,n niétait (que tQýt juste tempeque jouvre il& f"treý
Ça y Mt la voilà Mt[V& 1,"Jý ce41* 

Marie-jeanne enWôliivrait les yeux, et mo,coup., »tii-id, enom. variN eradt du visage deNuguerite à celui de,,»«-:

ý, rý-ê
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-De qui tu: patler, Margot demanda la PSuvTeEt co me Nargueýite lui demandait si elle entendait si sUe POU
vait Parler, la pauvre femme lui prit la main et la porta à son cSur. étonnée,

-Tu, Et elle ajouta tristement'ell tend et qu'elle comprend, prononça Berlin-
guet, funqu elle te remezeie à sa maniére. -A part "un, i»es amis, je ne vois qui pourrait alin

4C TSt à l'heure elle mrra parler Weet-ce pas, cousine 1 ajouta- à moi 1
t-il en -souriant,à la patiente bomme on fait aux enfants malades. -une personne qui ta connue &Iors ue Vous étiez e

Puits ieadrewant à sa femme - &'Elle a to**m pen,06,à. toi, à ce u'e e in'& dit Tu ne
-Nous m pouvons pan la laisser comme ça, sur le carreau; aide pas Eh bien, c'est. . ý la comtesse e Bussières

mýoîI: Margot, nom allons la transporter sur le lit. -Sophie ?.exclama Muie4e»ne, dont le visi6ge prit une:

A ce moment, Mari&Jeaune retrouvait la parole. mon de u qMse mèlée de démPtion!

.,,-BM«eSm imumumýt-eUe tandis què deux lames rouWent Et eue Z 6ta
Je Éédois plus... j*

Joues. -- ,%.Phieý d'Anglemont 1. Oh 1 ne..
-Elle, Pleffl 1 Wécria Berlin mie est sauvée faut la plus la revoir 1, surtout à présent.

1 rexnpt; ça la Boulâcera. -Bon, c'est bon Nous causerons de cela tout à l'h
loù»w Plem'teut à« eure,

Ict ai bit la "UV" lihwiem3eazaie u n avu SC port" dant que Berlinguet va aller ëbeg le pharmacien p3ur lui dam

X= lel%.Pouvmtm"t«aant donner cours anx sanglots qui ce qu'il faut que'tu.
ý'.«ôüfwie»t, M Pm e. prudent que tu restes ewmm

Car, aouta-t-elle, il
Cét&#,. àPýM rétou&ment des Poumons, la réaetion bienfaisante " de eettê vapeur de qui à failli7tétouffer.

Et wadressant. è, son manqMIJ16 Prodûwt,
. . . . . . . . . -Tas entendu, Berlinguet tu vas aller d'abord chez le

men et puis tu passerw chez la bouchot pour avoir un bon
ý4ûaùd Xvie4eanne fut en état de rêpondre aux questionsqu'on. -Mok fit Observer 10 wu0îný tu-" bien que nous avons

de choses dam le or
-Que tbety donc *mve, ma pauvre Marie, pour que tu aiw Il énuméra - la au beurre frais, des oeufs frais, du bon lait

du mes de notge_-iý Bviingut il but tom N frais, et. une poule 1 mm " pterq«ta wu direI cousine 1 « ous ger tout frais mi.W.
«mm« amis, nous autrS, et am Vaimne bien, tout' autant -Toutga oerviré, en son temp_$" Et eab6td nous allo
qift ai ûm Mions tes frère et dmz. la. ça f«à un bmÜllon comme Wpoule dam le P"U-fon

ma7ie wen a PSA eu.doixm longtîMý,ps!
411ons 1. .. va ývite, Berlinguet 1

ýAh tit savais bléb,.I"àutre. :W '9"ù'and tu .1-U"mmaie que
ce-dernier fut sorti- eut toierni4 la porte

tavait bient !mi. [ne tu me eacbaia la -lamuverution' terilui, 16 çoudne Marguedte ýýt
quq fen'eoûtait divmer les fautes de tonmarL

Xais au -d*ýui il faut me ramour-Propro. Ur-Ptopre iÜd Ise , ma
jeu vi ý4r&0i la emfiésedé

Marie U,
_V2 bien, oui, balbutia M&tie-Jeau4e, rantre joutie m #ïï ça li.

tunoge interrompant
i. je, mis la plu Îbemeýse des femmes 1. Ah 1 mis bien ce que, tu as dans la tête et que tu ne.

mmâiiu, tremblant«, pourquoi ne suis dim Tu voudrais lui lainer ignorer, à Mme de Buai
J* pasmorte f! ma ne ta

Pâme que mon né voulu, Marie 1 Parce quil a 'eu ý1. en, e 1e sàiý d W
OW et '4U'il veut," *Y tu soie hewmuse: 1.

<W, èlest lim et lui qSlý&44»spw la bou» ÎC14. ýe j'ai eue J allio LI, -6 W. îW: UwQi»ý àý 1Vý 'wmtesâo
ÇÔMPW dè,toi, biattpé que tit m'ayffl tffl- t pis 1. mok âme et OMWý4

Si j'ai mal 414. Mais, en
là biéûý s idée

que j mi eu une
0, 4*0 Cesse pour toi t pour toupetit CýL«1,ea. blâniër sa

Marie-je6pne, très én
tràvài)1uý* parbleu, e VOZW 0«« heurelcm, -W'Uâ' Idè deux, 1 ýýPiüt_4tre bien quoý qae je me, mois 0SUýS'

prmembtmt peîXký- ý omt«Ir ton, 4" on. dWresý! ..Iupeuxme&nqueçaneÉ%
dorl* X0 ýë Wur4é"*dx déofihunte.." JO. féoh,ý,ý, uvr Marie, que, mii.e,àw.tma 1 &ugourcPhui plus,': "e n

Ça cousine mm*"
zeàe, oýout"eulo. ton »dM» "Mâme. i, piii

W que je Wy v=ýp«què1pwâ d'intérk à ta situation Ç* lui -4fait dé la
'T VôiX plon ?.

dlt'je
du èflé 4wt mi' e0mot Mariage elle 3, t

bon

eÎpkw&k & eý W de :B
à> =,es

loit
les dý%

n'aiP&Éýoûlj4 que Dffl, etiýs pièsý n
au q» 0

uteý W. PréýePb svee une on
";,-Qbot plus è, Sntwr.

4, ý_"'4
Poe

'44

leur dôhf elle

ýS' ý,b88o!» de :iraient &uwtýý
Mais à,éemmel, si tu, Y

-eut w IA, cobitime
réussi lui ï,ý6ý

1% éfoi", U,
t-î

dûi 
à "ýý#» eo- -u
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Cependant... -Mme de Bussièree a ýnmuite ani, je compren jouté: -Si je n'avais pas déjà cette
éche qu'elle a ds ce que tu veux dire elle est riche Mais bonne Charlotte, je prendrais Marie-Jeanne pour gouvernante. Maiseu ses peines elle &USSi Puisqu'elle est veuve. je lui réserve la direction de la lingerie,euve i exclama Marie-Jeanne. Le comte de Bussière8. -Comme tu vois, Marie, pas grând'choee à faire.t mort, -. tout récemment... -Et de jolis gages i ricana Berlinguet!ýýMârie-Jeanne eut comme un tressaillement et une vive rougeur -De quoi économiser un bon petit magot pour ton fils,monta auxjoues. Élle songeait à Robert Maurel 'l'out à fait ébranlée, Marie-Jeanne prit les mains de S'e*s deuxce moment, Berlinguet revenait: cousins--.ýV'là d'abord une potion! dit-il; c'est à prendre une cuillerée -Ah 1 vous êtes tous deux de bons et braves cSurs 1 prononça-t-'t de suite, et après une d'heure en heure, j usqu'à ce que la cousine elle en lès regardant tour à tour.tout à fait bien. ýBien, bien 1. _ C'est entendu!. .. Ne parlons pas de cela.. ,V'là ensuite un joli morceau de bSuf -- Si fait, Berlinguet, je veux en parler parce que j'ai à me repro-bien 1 charge-toi de la cuisine, Berlinguet, pendant que je cher d'avoir manqué de confiance en vous..me charger de la potion. -L'amour-propre, pardienne!. .. Toujours ce diable d'amour-L-Mais je crois, ma parole, qu'avec une seulý cuillerée ýa fera le propre!...te f exclama Berlinguet en regardant Xari"eanne. Car v là -Je n'aurais pas dû en avoir avec toi, Margot... N'étais-tu pascousin le a déjà des couleurs_ . presque une sSur ? .AEons!... allons!. .. fit lebrave garçon, en.se frottant les mains -Et une sSur qui t'aime';. .. A présent, puisque tu crois que eaeplaisir, nous en aurons été quittes pour la pour ' _ pas toujours bien ýgi avec nous. .. c'est le moment de nous prouver1;e Pour lors, je vas m'occuper du bouillon: maïs â'abord faut que que... tu reconna torta et que tu ne recommenceras pas.'üwSmmode le fourneau. -Et alors, dit Berlinguet, faut venir avec nous chez la comtesse--ý-C'est bien!... c'est bien! interrompit Marguerite. Fais le de Bussières.Mire, pendant que je vais continuer de causer avec Marie. -Vas-tu encore ref User ? demanda la cousine.8 asseyant de nouveau en face de sa parente,% la cousine Mar- Non, Margot 1 .te commença -Tu acceptes,ma&si la comtesse est veuve..,. elle a qui doit la consoler.. . -Oui, Berlinret. J'accepte.fois Marie-Jeanne ne put retenir un mouvement. La pensée -C'est bien éeidé ?'ýl;tobert Maurel lui avait tout à coup traversé l'esprit. -Oui, mes amis, bien décidé!continua Marguerite, Mme de BUSSièrW a Un enfant- En prononçant ces mots, Marie-Jeanne avait porté les mains à san enfant poitrine comme pour comprimer les battements de son cSur.si garçon à peu près de l'âge pe Son visage, qui naguère encore exprimait l'hésitation et l'embar-pmtit.ant de ce que Marie-Jeanne garýiait le 'silence, la cousine ras, était à présent plus reposé.te lui dit: Il semblait qu'un rayon d'espérance l'eût subitement éclairé, dis-u vois, Marie, que c est une bonne fortune qui t;arrive là- sipant le nuage qui l'assombrissait tout à l'heure.-de, Bussièresl eattend i. .. Ce ne n'est pas comme si tu acceptais Berlinguet et Marguerite avait échangé un regard comme polir îý,e chez une personnç que tu ne connaîtrais ni d'Adam ni se consulter.

Ils se comprirentcar, reprenant la parole, Berlinguet s'écria:la comtesfp. ,tlt ë6îý" alumi bien que lorsque autrefois tu -Et bien, cousine Mairie, mon avis est qu'il faut battre le ferdes après-midi à Ô oürir et éý jouer avec çlle daffl le pam de pendant qu'il est chaud.lemont, ----Coe qui veut dire, continua Marguerite, que c'est, aujourd'huide Bussiéres ne te comidëlreras pas comm,, une servante... mêlai Ce qu il faut aller voir Mme de Bussières.fi i pour ça, non! exclara& Berlinguet en s'interrompant dans Déjà ? fit hJarie-Jeanne.
kn. -Puisqu'elle t'attend 1y a qu*à voir comme elle était aimable avec noua, hier, -Et même qu'elle y compte, tu pourrais dire M t,ous l'avons rencontrée... -DU reste, reprit cette dernière, puisque tu n'as s rien à fairec'est hier que vous l'avez vue? demanda MarieJeanne. - - 3ici, ma pauvre Marie, pourluoi retarder 1. .. Et puis, c'esta4plus tard! répondit Borlinguet. Elle Sortait de go 4211n ec. jours une journéeLýue tu n auras pas perdu 1.*t la, preniiérer foisqu'elle revenait aux -Sai -1 liPrés ut Vais Perm à ton Tant 1.n retour d'Italie, continua Marguerite. -4e mà prête ! exclama Marie-Jeanne en se levant,nffl à-tout de suite 'demandé dele nouvellée de tout le 'Mais elle aviait trop neela en se-présumé de ses fore«, elle cha

retrouvant sur ses pieurd, de la bonne-maman datherihe, Ji eet-ce pea, Berlinguet ? Elle aie ressentait encore de la terrible secousse qu'elle avaitsubie.:1... Et puis elle f;'eiýt àumi,* tout de suite,, infor" dé le _ý_AVint tout, lui dit Marguerite, 'ù faut reprendre un peu devigueur.dit tout cela, Berling.tiet.. Marie-jeahui sait à je vais d'abord te fýire avaler une secondquoi. e cuill decettepotion qui t'a déjà fait du bien t ferais Ilebolù: CIO toillatte1 ; puis Uelle accepte ? einforma aussitôt Boruzýàu4 pendant 4né le potage va achever. ae boufflir.. . 1à-dire que-comme. týmjours-la pauvý,e 3firrie est réteuue o&Berlingueýa ta-t-elles'adressantc0râme(on dit. don à ' 4'lr propre, au marché fidre la recette; moi Je me dotüle un joùr leîl n'en faut pu d'aMQUr-propirip quand on a bmoiù: dsi, bonhe 7aJe suistrop heureuse et je veux eu<ver monÇa ne oemanep«% en s§,Weý Pamour-propre.. skie, Marié iraîýpn, Barlinguet, Mutout que, eo'mrnè' 'e disais à1a -Oui, ctet. une bonne jourù6e pour le monde 1, dit4le en Mpft.4ét-à chez lime de si die était chez elleý niât la tonversa6on =aéF>irt de son rwakî ; unea, rien 'de changé depuis le tempe où elle allait chez M.: jôuxnée -et que jý ne pas pour toutl'argent que BerçbiO'estý,toujç)ur& le valet de e»Stre et CheW-, .. . . ý . 1 1 1 : _ : . . Il.r.apporter4 ce soir à la ýmaisS.
:y,të il W' pa, èr1w, » Bonne pour tôt diâbor& in& Pauvrie NAèië, pour toi 4ui 'Vais 7_

pcMvoir te r dé travailqÎi t4pffisait et'qui tlammn-, ap-Pmura Èerlinguet, et il à teý-ý uë les
pour moi, qui saurai que tu es plus heureugé;, J0104ýC'est k asmdm oý à laisser, ët moi jepour la Éom me di BuEeière,ý qui mmewl"tée:

ver qu'elli rto iýl"ent pas plà fièreý au u qxiî,"1rýe était 1 derrýi c9nV Y ëwtoi une ý»ý0 avk laquelle -elk paama de bàa*iîie, 's'en 4pWécevuit 'ýrowutAA - déi tp»4 comme,
tu Wy- 9Eý , 44»8< lesenfies "%ýdeui qRMOÏS )ard, Berliz4Mbt 6 rdà" le'twto tMnVeiýý zïe-,8" t pas «Uhe bonne MàpàsýMk &vaa presque tm: aà: de féte.âlfi@ý nous Tbîen, qua Leoouvert éwt"mu MW la "Petite t6bl4 it, 4

serngt plus à Youvrière qu'.en qualitié de tub. t'à ?Uwq*e-tout WqW4n-pýqý, Ls soupe yfumait dane la m&rm;iterý,pe,,: de'w- auw pièrei, onava4t Phti6a au milieu.
;,elle -boèe et lès' 1 nixe e8dëbtèý.-lâ j uk Mr Y"tïttrpâ, tiétm4Nýt bonsie 'Secne mon Jetfleux, awk ter âuX Y6=- 6 %f«i

'y_
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Douce émotion, en effet, car à red t ;ale avait. la. perspective de Puis S'Intel er la vérité,_ ur ut
pçmiroir reprendre bientôt sol !ýant, sinon mr le girder avec elle, -Pourtant tu ne Peu Pas lui
au moins pour le confier à une bonne nourrice, aux Prés-Saint- ce qu'elle veut fairepour
(;,erveà Marie-Jeanne réfléchissait, le front penché, comme si elle se

Là, eU» pourrait le voir chaque fois qu'elle accompagnerait Mme intérieurement consultée.
de Bu"rèo. Puis relevant la téte

Et rété, quand en habiterait la propriété de M. -- lemont, -Celles qui n'ont, jamais connu la misère, murmurartýe%..

c'est tous leu jours qu'elle irait paës« de bons moinets au e son savent pas à quelles terribles choses elle I!eýt pousser.. S
Petit Charlot. Dieu sait si je ffuig une bonne mère, si je me serais sacri

Sm coeur se dilatait; loin despérance, et les larmes qui -trem- travailler jour et nuit pour nourrir mon enfant.

blaient da"bord. de au 62 étaient de douces larmes. -Fat-ee que tu ne 1 aa pas prouvé 1

Borlufflet et'Marguerite avaient, d'un -accord tacite, respecté Enfin tu feras selon ton idée, quand vous serez seules

lutte étallâtion et la par4ge" t' deux,
TonWoi& comme le -temps marchait et qu'il fallait Be rendre chez -Dieu m'inspirera ce que je dois faire 1 prononça Marie dani

la comtesse avant de retourner aux Prè&-Saint,ýGervais, Marguerite murmureý
nt qu'il était inutile de laisser, refroidir le A partir de ce moment, elle garda le silence.

.__ooit ce& 1. À table 1 ekokma Berliffl et, De son côté la cousine Marguerite se taisait, jugeant qu'ell
conseillé selon sa conscience.

TWo heumsonnaient à l'hologe voWme et, le repi achevé, nos -Tu vas vý'attendre ici, Berlinguet, ditelle à son mari, ic

personnages ne dis Disaient à quitter la mansarde afin de se rendre l'on fut arrivé à la porte de l'hôtel. d'AngýeMont.

aluprès de la elomtesse de Bassières. Elle ajouts

un ent«xlànt loîtrois ci que la cloche1ançait dans l'espi -11 est inutile que nous soyons deux pour présenter Marie :à,

Miri"eanne porta vivemini les mai à am cSur, comme si elle eomtemý
eût MM un choc en Pleine poitrine. Et avec un clignement d'yleux dont Berlinguet 6'al8lt la si

itait à cette même heure que la vel elle s'était aperçue que tion.
la Vue lui inanquait tout à coup. -- Ça ne bers pu long, et dam quelques miSutes je virndrai

indre bi 1 que Marie.. et I& comtesse vont avoit
C'était à cette même boum qu'épouvantée à rid4e qu'elle nllait mie M je suppose en

plus pouvoir continuer de trâvailler, eLe avait éprouvé la plu$ causer longtemps ensemble.

IMMOMI douleur qu'elle eût encore ressentis. -sal» compter, répondit Ber.Iingaetý qu'il ne pourrait bien q
IA «mob» la cousine Marie rentîe en place tout de mité.

'te la cira de cetteétait d'absorption.
fkat partir, Marie 1 dWelle en Womparant des m a e sa, que je lui souhwyte.1

Berlinpet s'inauWL M&rié-Jeaune lui prit la main et, la se
',Uom, Madi-Jemne se dégageant lui jeta les deux bras autour ûévreusýk'el &ffl les siermea, elle lui dit .

aouet la tint pendant quelques seel appuyée 8« «M ci -Au revoir, mon ami; lSmmei# Pourrais -je rooonnaitre j

en di" d'une voix entrecoupée do baisers et de lumes ce ue X&T t ettoi voui fait r Mo filse.t Pour moi.
oir manqué de confiance franchi t lé seuil dilà l'hôtel.

-Y* bonne Marpt yerdonne-moi d'av ron
ou 1W. jàýB'Mî@ ce que vous avez fil' t pour moi tous Comme, la porte cochère se refermait lourdement derrière-
lei de«. Marie-Jeanue éprouva une violente sensation su cSur et, wappft

Et elle cher" t des yeux son COIM ur le remercier aussi. chancelante, sur le bý»à de sa cousine.

" s BerHuguet était déjà sur le -Allons, ma pil M&rîeý du colftâge I lui dittput bu M
L0::ýMVe garffl était parti, Mentant:. qu'il allait pleurer 1 -rite en voyant le concierge se présenter devant la 1 ogë.ý

Et s'adressant à l'homme qui la regardait avec -étonnement,
";.4- -Mme la comtesse CIO BUe4èrçs éstelle, chez elle Y

Ime nous attedd,, du reste; vôus.É,6üffl lui annoneer que
Marguerite des Prés-Saint-Gervý

CHAPITRE XVI... LES oncierge survi M4:par Illescalifetnme'dtl.c nt -et lei condjii
ftxnùe, au première étage, où elle gonn&

-ançois qui
06 fut Pi es reçu

lion, » j" mît en, mambo pour 416tel. d'Aurlmont. En rel imant Mariemeeannè, iIMeý put riprimer un.,rnouv
qui donnait le bru à la ý" ne Marguerilue, 8,voie de col on:

-»-:Il lui tordait de revoir Mme Le brave homme était frappé du chadgément
dans la phyaionoun*e.de. la'jeune femme.

ýiîîer0 «on """ t de ýAAëIMeM de la wmtesse, la lui
"a femme ne Pfflî%s9ý plu Au» aý a, amver. îÉfflz bien ma cousine MarienIest-ee pu

= Oà«WOýWî par mlo" t4 M *àeàbt,, au point qS B«4i»iqot t 0 la lui aoâ
la comtesse dO'.B"LtM ýk (leMMdé à 18 Voir

*0ýà"îdlment de lavance, était 0 le »venir Éft: Gui
Mme do B"iéris était a4rèR de Venfaamut.: qui rmait dans

berceau, quind on lui annonýçala viaitedeMiÇrie-Jeanne.
"Sý» YwituWité, Mmeliait te këd sa Phamit lee.4e, Aussitôt elle * t n'à -porte de l'antichambre

saciel camarade d'eabuým
.1004 toom» woog4o dsàp tes M» pauvm awa Et la pi

*fýM timt, ce iqSi6 fai. dit.de liesse, pâraler boudoir, elle lui,,
-je Vous tienýyý,, bi Marie.
Iltde, se toi veC'O'nUPEý"ne margperite:

avait tilorti, il n'eu était pu
--.ýEtje voÙs remercie de nay,

wÀU Malot de riv"tm,,devoot wu anciel camAm.
» lemee gau«, ir48àýt que v oÀs 1 VIO là

F*" On à revoir la camawe, 411faffl :- vais pour VOUS
Puis, embràs8lut iw Mato., $0*

M ce se pý9'u oue lui' -dîtencore pXopÈ*Witýo àvââ de 4D4 P4"tL Tu nous f«U sa
ïmW oUe Iiù, dit à'brfflotpdwIý=t, voir de

IJU restýý w bien Jý la
t'a &ii coi-, ÏÏ" e,

on non, àýelà*r -ton"" t4

trerableta", Mme rép" t 'Ovement
MIýFZt4 votre ci

ulw, amie, bilaëtd» 
cheila bo

î,ý, W7
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ul, oui pauvre Marie-jeanne 1 répondit la malheureuse lation de vous dire qu'à6 en baissant la tête. Flésent vous allez pouvoir lui donner toutle bien-être dont a été privé ce cher petit 1.'-Puis d'un ton de profonde tristesse Marie-Jeanne suffoquait, la poitrine pleine de sanglots.-,.--ýf0us regardez ces vêtements qui me couvrent. .. et vous me -Je comprends votre émotion, Marie, car, ainsi que vous, >iZ.

AhL.. ce n'est paEr pour cela quil faut me plaindre; ]& misère tremblé pour la vie de mon enfant et, plus malheureuse encore quevousmêmeý yai été forcée de me séparer de lui.serait rien et je la supporterais encore avec bonheur. -Vous avez connu cette afFreuse souffrance, s'écria Marie-jeanne,-- Je mais, interrom it Mme de Bumières, que vous avez éprouvé vous avez éprouvé le supplice de cette horrible séparation! . .. vous 1.eý déceptions, de grands chagri vous L-Mais je veux vous épargner la douleur de vous rappeler-en me -J'ai été forcée de l'accepter, de la subir, dit la comtessetant vos Peines-les épreuves kar lesquelles vous avez passé. de moi, c'est la mort qui l'attendait...te Votre cousine Marguerite m'a mise au courant... -la mort! dit Marie-Jeanne, et, tout bas, elle ajouta: CommeJe n'ignore rien. .., rien, Marie-Jeanne. .., de tout ce que vous lui, mon Dieu, comme luienduré, de tout ce que vous avez souffert... -Mais, s'empressa d'ajouter la comtesse, la ciel a écouté mesde Bussières avait fait asseoir son ancienne amie auprès prières et m'a en itié Lsur la causeuse.
d'un ton d'affectueux reproche: el Et désormais je vais vivre pour lui... pour lui seul!... A luiavez laissé ignorer-à tout le monde votre détresse 1 me ues mes pensées, à lui tout Mo Mohier, Marguerite!. Vous l'avez' tenue secréte même pour Puis, s'interrompant, elle dit:

-Et la même joie, le méme bonheur, seront, désormais, votre par-Pourquoi n'êteB-vous pas venue me trouver ? ajouta la comteffle tage, Marie, vous vivrez, ainsi que moi, tout entière pour votreenfant.Il _i eaurais eu tant de joie à vous. -Eh i comment vivrai-je pour lui, madame Je ne l'ai plus, jeun mouvement de Marie-Jeanne, elle s'empressa d'ajouter me l'ai plus !... s'écria Marie-Jeanne au comble du désespoir et foi,-vous témoigner mon affection clant en larmes.JR voyani la rougeur monter au front de -l'infortunée -à l'idée -Vous ne l'avez lus 1. .. Que voulez-vou8 dire Expliquez-vousoa avait voulu lui parler d'aumône, elle continua parlez, mai lez one.. .
c'est un devoir pour ceux que la fortune a comblés de ses Et Y eanne, re ardant la comtesse avec des yeux de folle,de secourir les malheureux indistinctement, n'est-ce pu un répondit dans une exp oision de douleur:

eur de savoir que l'on peut être utile à ceux que l'on connait..., -C'était. . pour le sauver 1.
aimoi_ Et elle ajouta

ue par ces bonnes paroles, Marie-Jeanne se préparait à lui con- -Près de moi.. . il serait mort.. . Le lait que je lui donn". . leý'04D malheur tout entier, tuait au heu de le nourrir...
tion que lui témoi ait Mme de Bnssières appe et Et plutôt que de le voir mourir sous mes yeux...ignal lait cettence, -Mais qu'avez-vous donc fait de votre enfant ? interroge& Mmereproche que lui fa ' isait la comtesse d'avoir oublié leur de Bussière&itié et de detre -Il eêL . Ah je ne peux pas vous dire et vous ne pouvezami pas venue à elle, Marie-Jeanne répondit
tiant pas me comprendre...

vous-savais absente L Je vous croyais bien loin... en -Que signifie...?
Oh 1. .. sans cela. -Cela signifie que.. .. 'vous qui étés riche, vous ne soup9onnezpas jusqu'où la pauvreté peut conduire une malheureuse mère...j'avais été à Paris vous ne seriez phe davantagé venue à -Parlez 1 . .. Parlez 1. .. Marie-Jeanne..,. La vérité quelle qu'elle,X;rie-Jeaune, fit avec un air d'incrédulité la eomtem; nom.>., soit 1 Je veux la connattmý*6 fftiez pas venue. retenue par une fausse honte...,vous n'avez voulu vous adresser à votre co"rLe Ma en Marie-Jeanne, accablée, laissa retomber ses bras le long de sonvrai! -avais tort.. - Pardonnez-moi. corps, en signe de résignation, et d'une voix brisée elle dit

Buesiires continua: -Vous voulez la vérité ? Eh bien 1 écoutez-moi donc. Je ne pou-
puisque auý«rd1ui ie Duis, sinon vous rehdre le bon- vais plus nourrir moi -mérae mon enfant mon lait l'empoisonnait jele gaves 1.lm 1 les illusions ne reviennent plus une fois. envoléffl ave do le mettre en nourrice... PlqeEt je ne a pas argentréparer, en partie, lem injustices du sortje vou, pardonne. d'argent 1. .. Et le médecin me U0îÙm"ýît qu'il n'y avait pas un jour...,eanne, d'avoir manqué de nonfmuce en'moi, votre camarade

Pm une, hem à attendre, et que c'était thut de suite qu'il fallait dubon lait au pauvre petit sinon..ïgnx oublier que... vous ne 'vous êtes pas souvenuli de nôtre le Pae un jour 1 entendez-vous, madame, pu une heure 1.
Et mon enfant dépérissait à vue dSil 1. .. Il allait mourir...atenant, qu'il ne soit plus question du passé 1. r là devant moi 1 mourir faute d'un peu dé lait 1. .. Où enwus retrouverez la vie calme dont -vous ýoqiwiez avant MULM

trouver 1 Où en pr»ý» 1 Où en voler 1
ittant le ton ýmu Pour mettre Marie-Jeanne au courant Ah 1 je l'aurais fait, oui, j'aurais volé pour lui,
ations à son égard, elle lui dit: Alors, ajouta-t-elle, une idée me traversa IA t4teo-Ùue, idée qui.m"éWt déjà venue et que javais -repoussée avec horreur..ý:vôus appelant auprès de xûoi, j'ai'dècidé que vous aul'lez un Maidde B"ëma Éti un mouvement oomme si elle eùt. deviné tecQnýaàee qui -vous donnerait U haute surveillance, ],a

de là MaîèOn. que Marie-Jeune ' allait lui apprendm
Cà" *on la nut, et d'une voix sourde, haletante, couverteen outre, & vous occuper de lw luprie.

iteurs que j'ai gardés souprée ýde mü<> , v par 1 See dit:ous elontaissmt; -4e 'il a à Paris une maison où... les mauvaimcomprendri ýqu'il devra exister une ligne',de dëm&rcati=ý eavm qu
M&M vont... = OU leurs enfants. et je voulais sauver laýwVîwet la situati pârticuliërëý,que Vous oceuperez mien.

Aiý--Oh 1 malheurenée 1 exclama Mme de Bumière&emi- merci I)albutiaýM4rie-Jeautte en portant 16 mak
,&ft, dé cacher ees larme&' -Ouiý bien malheureuse 1 sUez, car j'étais forck

it M ode Bumi" d de fa4rie ee.que tout lea mauvaises mères 1. .. Moi, qui. aouffrais le
moi qui aurais voulu donner ma vie pour Mon enb"ý4âë je -ne Vous laisse, pas libre dé rdue«.. - jee woaz dit la doute) Ùreuse existence que vous 'v" Et avftum explosion de C'ýowpôir immensetoutcët.hiven.. lâ,MîFýq ver jâïsJ U'à préMntvouwý

celui u1de étirë votre - _. &î8ý non, nôn.
ce n'est, Pie nki qui rai mie là. C'est la misèrel entendez-VOUS,

Ïment que vQUý7&vëz à dlamomplir saintffltiége, l 'clest horrible honible 1. prononça la, comtmu en
pý et pà&mn 'infortunée à qui *De venait crarzoacher,....affreusement- wn t*-rible secret

-Oui, bienhSorWeý 'bien a#ýeux, bien épcFýv&ut&ble 1. répéta,ses
avai .tdè" 4ýh4.lû8 sienni&

ýii IhSrible, &,jouta,.t-elle, ýque rýn veutmourir.
-calmez-voué, Marîe-Jeaune, dit Mme de Buwèrw.

nëý* P"..un:iour de plus dans cette S&éu'm'tep
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dites Wdièet 4 ré1]ý&nt comme slifeùt pu la comprendre t

djit pauvre mèri, qitýiI faut aller. le. repftndre.1. &1ýJoUrdlh1Ui -il restera auprès de toi, ce- pauvre petit déshérité; il
comme sa mère a aimé la tienne

m4me, à I.Iibàt$ùtl 1 1 1ý 1 1 . . 1 .. . sait si tu n'auras pas à
le ý reprendre ý,,41butia. 'Marie-Jeanne Mais em- 14 Et plus tard, dans la. vie, qui

sur son affection et sur son dévouement, mon fils bien-aii
ment îý

Je ne .peux .pu euffle j'ai pu compter sur l'affection et le dévouement de sa mCe

je ne suis.pu1à, moi ? exclama 1 a comtesse, dont le Et de nouveauoUo coavraitde baisers et de caresses l'e
îï!Î1874"M' 

a-iner.à l'hwpice des Edants-Trouv66."
và dug.,r*yS de bonbaut. -Jeanne allait réel
-Êt nant vivement sa bourse pleine d'or, elle 1 a mit, dam la

-Tenu$ preau .emi 1. - et... couréz, courez vite .1. Tignore ce
qu'il Mudra don»«,i. x ffl, i , lukp" la nondue'qui, sera 1 nécee-

*re 1. .. P" ttez tout ce qu on exigera. .. pour vous. refidre votre CHAPITRE XVII. - TERRIBLE DÉCEPTION

mompagner d"que bomm. mine .nourrù* qui
cý t et le Ûir» et
-ne la quittffl plus 1. - men MOM, iiehe wusý sommes
riches toutes ýde-axé ILarie-Jeanne, et il faut qu'on: vous ronde votre A mesure qu'elle approche de la rue d'Enfer, Marie-Jeanné,-
aucom auiourd%ïi 1némeï. .. Our 1%effl sa Marche, aiguillonnée par cette ýezsée.qui enfièvre son

cétt« pensée liê, d".s quelques minutes, elle va revoir soný1...« voua l"Mènerez ici...
-4ci î_ Quelle diffienc 1 e 1 àvw-oa marche hésitante 1 quand,-peuýX«je-J«wwmý, ýçüte. à. YëmceS qui faisait bektre. eSu;toute Lule, longeait ces mêmes rues, rasant les 1 ai

ma ýý iiSpéA de revoir biëÈýôt «M el$, dont eue s'était «Qe peur qu'en là voyant iý .quiète et àereharit l'ombre, on ne
longt-EMP8 ene0m, d», IMMvoir Y braawr à am 1 al' pour une de Ss mauvaisea mèrffl qui vont abandonner leurs

wn relleva 1*.,tète, -,A1ýjouxd1uý commeil Il' tarde ifarziNrér sur cette.plaee, oàý,
»gNT46nt la 00intom avec une,> expresoicS d'indiciblerjoie:

répéta-t-elle, amé tant (Finé"rrabl isses de'àonner à etýq"
9,ûvanmtiaýpelle elle avait em mourir de douleur et de d

ni t, Mme, de Bussiéres avec, une &ni«wàoq ýtý ment dýaceompýîr le. t"blý suriflee, elle s'était
ýAvee herrear,.ponr y revenir effluâù. brisée, vaincue et rési 4

quittéra ]p UN %Plu$ de travm.-.&ujourd'huý plus. d,4pouvante, plus de
Ueistýpres*que triomphe qulelle vase faire ouvrîimuié-Jeu-e, mu" e4motwo et de tolu-

Elle reprut ma àceloiýo mmuade et. yeux iewfbmam étr6uw-,Un Untîment d'orgueil à ce-
Y devant cetto licepim, err pleinjour, comme Sielle ëýt

Eue n'avait pli" de voix et de: au WM qué l'on pût deviner ce qu>elle vient y faire.
Ausa, eeoe_ avW Une Sorte

nouffle, cm mots de fténëaequ'elle a tiré la":
Madame 1. Et dès quela porte 13 est ouverte dév&nt ellel c'est d'une ý,Q

de BÙosièffl Ié:ýýý miessAite lu- ollé, Winforme
ýnto=mt d'O M bM - .- A 4ui faut-il da4resuýr,. que. faut4l faire, pme

_-com Dieu qu'il faut retà«roier, cest lui qui oin;fmt 1
ne UCM& n= rowylôm 1 kriii«n-lýeilýe. cabord avec, Aniprim.- Puis avec

panirm'eét% fàrSmbe, qui 1 W. 1 _gar&éa Il
wale, car Texpreffliou de sa physionamie. a quel ue chose.

pouvait en effet, &e sur ý4OU VI" ,= MO e ile.,.
pet-la'=Mn de I* 0=49604 et l"Sppu t eý de hie iMmewýeeý
pe peux pe vons dire teit M que, J'a sene W!: mwmi=oý4t.: L'impatience qu eUe éprouve de rotr seni fila lai",

lainute de re",-ou de calme à depuis qu'elle
"b, Uea dé le en levom les, ye= vsUr.ý

34 y= çh *pný cher enfant
Je VOU àimàà bien, MW$ ý pré"nt.,;,

VOU8 ex i ýîà'Ut,
la Oomteee: en appuy v 

à Mîrle î.:..
ot.j» que bL4 une îtýwatàOU lui vient":,:

''an -ee que tout de

si Voq
t4out de iýM,, tb* býrûnë, Xwrië, propon tallé en lé da, elque 1eý,gbTýdieU prSdýý us ce-

JA pMtb&' L dù = M11nent, le gbrdien chef faire
_44e A'

V4,0ï»ige 6à képi

bon e eUn ait'.8erÛtatMr.
de O*býratànné cý e4tt»,à aules en gro'

-em*W jest, l'a g"
9

1tý , du 't'le du

iÀ

vo

x ýl, - 1!ý - , ý, ý4'îý 04'W 44lé,

_46 ý1 ýq1
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ILLETO DU SÀCtaiet kem tr&andg, dont les entLalette avaient signalé la sortieDAM Bde la cavaleade du faux Duc-Rouge.

lem bourgeois comamdée par Fabers, voyant les truands s'ébran-DAMEW,'avançÇet aussi, afin ne n'être pas des derniers, quoi gu'ildû

Un Ombre gigantesque s'avançait à la tête des. truands: c'était

E9 P]a GUE1 aperçt l'écharpe flottant sur la cuirasse de Martial.
x..a~~~~ÀÎ u:ne assoMeumAoa aelamation sonore, retentissante, jaillit de sa large

LeJà en-d-e-jatte est main et sauf, hoeurrah ! trois% fois hou rrah
CXXIU. -2;T»C L tl ofd abtilui sourdait dans son cerveau comme

dan01elu de touk les truands,--qui attendaient dpis de* heure
(Bu~" ) aMaanr leurs armeem, faisaa6 ex plosion à la fi,'un accent ter-

rible comme un coup de tonnerre, il ajouta:
peigneur ... bal>utia clW evnas--Mr Somleradt
trmblant, il se demandait ce umi a pwwo#4 pow ur. à=so LeM défensurs de la Tour dle Londrem tressailliront,
uté le tint aimsi à distance, ne £asant:POO plu attentio.n è Un cup, de canon, parti d'une mienttrière au-dessus de la porte,

afin de ai Iler l'évasion d'un captif et la révolte, 4claira d'un éclat
alpoussa son cheval de gonMe l atctt cn ipéu e e enansdehrs

voxbrève, peut-être n peu tremblaten>- à de ercout cet martimrévonuenet ses mêe temp Fabhérn
dre de mylord-duc, am .e nez Roe:di dei 9eSr etn Maria reoeurn mania ems ab
enide Mercourt., -MsiUrs -eria le coryur à flenri de Marcourt et auverneur eut un mouvemaent1_ iiwa eJý Contalesi du de No lr, il faut abattre le snle ette nuit, ou demain letonation de l'écuyer ordinaire »M du pen le ravotre liberté. SA àSomerset'

4ýelui qui venait de luiý parler a«Mû lae asM huée armiW le qui n'avait prluee plus rien d'humain, litbissée, et iL attribua cela," eagem*nt 40 Vok trembler la ville r4veill4o par le coup dle cnn.n
bis, monsieur, balbuna-t-il. p ý Eit liesalot débordant leu digues, les dieux topRdmsse dérigea rapidement vesoz"d -rmtobe ubugosséacrnt du côt où etov
de, Mercourt avait, du f:*U du duo de somem

e hvax

ue aussitat, en effet, les. ermd OM CXX - SE 111MER

ves de sa prison grinMmre
lieru emmenèrent. le.« 444 ý èt

Arrvé sur le seuil, il apëee »Oâý Soumeet dormait lorsque laeao d'alarmie de la Tour dle Loni-
esez ici le pionedreflJe réveill a e éat,
de -Me rcour b eut une Je1L B allUt ti sur un timbre.
ette voix!'_. Et sit-c e b t ais il ws' sodain, le cou tend, écoutant.

re-lsobéiwsaent- esgne cela t ftil, la påleur sur Ken trait&. Serait-ce
by écarta un des cavaliese aonm d une rebelion

uespace vide au ce =WdLea olèvement génra du peuple,. la trer enstainte du lAche

me temps, sur un Iln delda"dxs rejeta au millieu de et ehnmbre, livitle.
et virent se placker eh -A o a--l A moi tous, par l'enfor !

oent' là Pou le Me voix elaqusait mmele tensia de la mort.
fendre; s'il y avat lienL serviteur et me gardes, inquiets et troublés, eux aussi, l'enten-
'tes toutes ses chaînet et rent irrption dans la salle,

ôis, et rapprochée ýeoV2ebOý UX Plus blames, plu défaite qu'eux tous, lea oleierm qui nM tenaent
ne pouvait plus donUr en dans la demeure deSomerset dcoutaient,

ment que, pour a Ii rumr de plus en plus raprcé
gichetesd l'entrée, e à par exemple, "taont facement ]Aches, de méme qu'ils

decliqu'ils coyaient étaient togjour àmnrée acharne et crnels
1-mêmes les portes~I -bM fatir e qui me paes pour aviser, milord-ebgy

ifut sur le point de un d'eux
let de erier anuxvlst 4eartant le gadmde la porte qui se tenat, exage der-

tntcependantý etlesort 'r lu ewo v« a e, il enteouvrit et ad glisa, au dehors
, frnohit de amvs#d s nrns ouan6 danm la nuit... Mb ne revinrent pas.

se conondai en Bavaient da"rle péril et fuyaient à la hate.
t"atedeW pr -à Dénseeaé éonrn dans t'saie 'était Sjomerst gui

i» emadn A'I n'y avait paýparmi eu hommes,
CXX TNW de coivSe -avec loi saalântÉ, il voulut vister

O vis un de aus Valet qU avait déjà employé à certaines:ý

"bela reine, lui ordonna-t-il. Dis-lui ce qui eps,
lu-q ý1i quej n'ai auprès de oiqu'un nombred'oae

4 wwý *Pe en dessols, Somerst se dirigea vern l'ecaier & asd
îînes a", enta.

<Ii«au bou de la rue,
umieVint briser contre le double ba"ttat de

h" l fami ne voirue
Y A la foule feu, le plomab et la mort

et qàme des ad à M aur et
rens "rent ïw, detamert la porte.

Tiottt Ektri de Raamet, le dum de Noord,
la t$"a doeatqe

hé netendi ,Pas, la mecté deu
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truands rendue folle, furieuse, aura&, par le sang de ceux des Quelques tnaubamreirit Jý " we de Some t r les jambw
siens qui venaient de tomber. et.le trainèrent avec des rires gauva J U'à l' or.

-Tue !tue, 1 hurlait Somerset à l'intérieur. Renri de Mercourý le due de Nox ord. M ial et Fabers ne pou-,
Les mousquets tiraient maintenant en rafales. vaientplus rien: contre cette horde démuselée-
L;Archontg avait ébr6ché sa hache contre une ferrure A la lueur Le bourgeois, les tmv»W«ura étaient peutêtre plus féroces encore:

des détonations, il aperçut une potence dressée depuis peu eW face que les truands, ayant sonfiert davantage qu'aux de la tyrannie dlî.-,
du palais de Somenet, à la place où se trouvait autrefois un oratoire bandit titré.
quele favori avait fait raser complètement pour y élever sous, ses 1;Archonte Wapproch& de Martial.,
yeux cet emblème de sa domination. -lebataille est finie,.Ie cul-de-jatte. Le chef n'a pas le droit de

Le colosse eut un cri de joie formidable, et ne ruant de ce côté, se qù1tý vais avec eux au, logis de la reine. Demain ce
fit un bélier d'une poutre. POU! tOU&

Et ce bélier arriva sur la porte avec la force d'un coup de euwn. Adieu, inais comme autrefois souviene-toi que le royaume.des
Lée -battants tremblérent,,Iefj gonds sautèrent ébranléi dam lem» gueux eest toujours ouvert

alvéolea Une rafale de clameurs, dacclamations et de malédictions mélée%,La porte sureauta, les planches à moitié dWointe& Et elle Won deaptWirent au vicomte de Mercourt et ses compagnons que les tru&ýncW
Vrit brusquernérit toute grande, les ferrum arrachées, tordueslu éi4iàent arrivés dam la rue avec leur sanglant trophée.,
deux battants jetés de côté. -X la Tamise du cadavre 1 lanêêreýt. eene voix.

.ý-A nous 1 gronda l'amut tonitruant de rArchont& -Non i DM 1 chez la reineL.. >
Et la cohue. la meute forcenée, sanglante des gueux do Londn a Ide due de Noxford, Henri de Memurt, Martial et Fabers quitté-

donpuffýà dans le corridor. rent aors la mue où justiS venait d'ètre faite.

U mine &bains lentement son: riegard eur la dépouille de l'homme
CXXVI. - LA iusricE Du PEUPLX 1 qu'elle avaii élevé.aux plub banteéaignité&

nt, comme af elle n'avait rien vu. . elle salua là foule.
AylSt, aimai, «Uetku" le meurtre, ýoa Plutôt lexécution ace91ný

Henri de Mercourt et le due de Noxford &'avancèrent rapidement plie, elle me
jusqu'au bu de l'ewalier où un officier montait la garde autrofoW Le apte avait alors continué ewromenade,. tralnant toujours

.- Somerset, pimel4ina alors le gentilhomme français d'une voix après lui son einisti» trophée,
Ml#mte, prépare-toi, l'heure de ton châtiment est venue 1 Et au jour levant, lu d'avoir charge de cette loque humaine, il

Et il mit 1 prêcipiý& le cada ans
Il r le pied sur, les marches de marbre. vred 14 rràiài8&

il temit à lapnmlanilùl une épée nue que Martial lui avait remis& Là funén4Uee de Someraet étaient
JA due de Noxford, Martial, Fabers, l'Archonte, les bourgeois, leu A la même heure, Elisab ' eth, "guae- de ýVùir. la''déchaïnenient

ar"nil et les truands mélés le suivaient, eu derniers es retenant populaire refluer contre eon- ù& Mit ' -,lequel elle,
Ur ne pais bondir, le devancer, et contenue cependant par Féclat ibélbsait oert"es p4wm ýUpàrýkvamît,_

re son regard et la puissance de son attitude, Elle annonçait en mérite tempe que lee primons allaien .. tres ron,
Somamt, un pistolet dana, une main et son épée dans l'autre, v«t« et tous lS prizonniers politiquenrendufi,à la libe"

avait gagné les combles. Eliembetki ulbvoat fait exception qu" r ses enneuîis personnels.,
La voix menaçante dHenri de Met-court vint l'ý trouver, et ses l* filà.de Stewart Bolton, le fflnte F«q de Verbrock, avait bien,

dents sentrechoquèrent de peur, car il comprit que le gentilhomme été empnwuné par ordre de Somemt, mais quelques pýro]es mena.
fiafflis, arraché à la Tour de Londrem, il ne savait " aient était fflW Prononcéee par le jeune homme ét,%ient. y. eluffl oreilles
à la tôte des âàmillanta

Quelques s«ýviteurs, quelques gardu, inquiets, incertaine de ce cétait plus n'il dom fallait pour, décider-de un Bort.
qu'ils allaient faire, l'entouraient encom IA de»e-4ý t du Lantcetatre, invit4-au, niresti

Oinq des gw4m s'dtablirent sur la dernière marche, la gtaiva au, d'une haute eharge, déclin& cet honneur.
Min d'essayer d'en imposer, t" r un effort suprdme, mais-le trouble En outre, en pïâwoee de MartWt il avgàt ahnbàéé., à Henri de

fond de leur &me. Xercourt la .Mon", dans sa réddence fortifiée e la otite de lord
lb &pMurent la cohue de t4ým, de bras, d'épées et de coutelas 'Mercy, arrivm mm la PO'nduite du.lirave écuy"%qui montait, et ils s'entre-reerdèrent, Et tous ensemble, ils avaient," :. retourner-de au thiteau de

-Henri de Mercourt franchitrapidement les quelques marche&qui Noxford.
le séparaient encore d'eux, abaissa son épée et mit la sur
l'épaule dits premier.

-Place 1 c»mnmda-t-il.
L'homme la regards une demi-»Éotide, &Wma lm psulpièrw et ne ALLÉ"àoz .

recala.
Lm laptres gardes l'imitèrent
-Grks pour ces soldats 1 prononçA le vicomte de Mermart d'un 3!S1. I;Imý àvSieýU, a'veeu» anxiété: fidle à eýînPrendrê, sém-,

à«»nt monore. lin se rendent 1 lot lu jours daýuis que Mar" et le due de. Noxford: avieent quitté:
Et il pum&. lê,e"tý&U fort du dimmmdo',nt: dom Lencutre,
IJ», Porte était devant. eux, formée. VArehonte, d'un coup Soudain, Ven le déclin d'" beau jour, elle,,out. un e4i.4ejoi
»Ulala jeta par terre. Elle venait do dîstiügmr emine l'sý tF.Oupe, nomÏ*" Ze poum6e venue d'en 1as fit re«uerý dans la pièce àin@i11kreéý. bmuee, à ta Srtie d'« défilé daS Ja dir«tîon du: sud.

"r44&tý-u4or dfA amillants et quelques-uns des truands, du beur- *t du die, x etd* raots
de6 4FLImangi aussi. Pcà un cavalier se détacha de la troupa inoum» et ýpoua@a au -

ým îtix hôuýù%ê« étàient dovanteux, dont. Smem4. nidedb. plop vers le eute&u-fort
Apemvant la p.Dnt-levi» relevé et eonot*0»4 là, dt1*1-»4fmdez-mc>i donc, lâche 1 râla-t-, il précipite dav »W_'ýàur»e et se dresmkýmm der4emvrviteum, aêle4e, dé

la lutte est inutile, balbutia l'un (leuXý eur au étriers, il cria, 40 touteà êm'forem
Atf oil Mpe de &oumision, il jeta la pique dont il était armé. -Allégram 1 Allégresse 1, otre Mgalmr46W de rire niépdea on roeon t sa voîxý Ue mèehm &Ilwpém des miuËýuetà et, as,lit, accompagué'd'invectives triv" dé la

truands lui répondW, wW«vTine&e'âbàý ý, et Io mwdiu, vînt jmqülau poný1aý ',
faim entendre de ý nýxavo&n sû»ý cri 46 joi

Ut le dite de Nýoxfor&,I(«n Yiýý marw et
vit rép4e di rart1san auprès de: 8% po4ipe et W «Y&kènt bienet lonn 1MOý k q!ielqàm Pls 40

ý1&1»uîAiReJ heureuee, extasiée«
Main trýemb1aft et la lame cliquewt contre eelà de Pabar& Lm y«X de la imaê mm

se r&pWi% que aonadv«Wreensa quHt4'4%omme cà,ýtý et a m4têrent Mr, lienti dé, xm-wm+, 4wee ýëÇxm1* et
ý4ûvàit pu omnattre la maniement daiArmes. re»Ni* avec cWeer,

il maya: de porter à F&bem coup , Et le due -de tom et blà»>
I$élello" quelle remwlfiiý 44 à P us ýq Unamr,

Y nom de Fleur d'go6ïo,ý, ie duc
bilait bienta rev

lau tein 4-C,6'»or a qui vov* eCî1aÇtiý O!rjgoiýtt veo

âû
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rellîrellea d'une ftwusse, wv lux bruBqueinent dilatés,

aut uel ses ye
et eu moto ineobémnta, affolé laisant trembler Res lèvres

OYAGÊUrR Xýiî1%T"XFe -ma fille 1
lArd Xercy devinait-il bien
Il enleve, la lettre à Ellen et la parcourut à son tour.,matin, avant l'heure accoutuméeÏr Iè:po.nt leviel M.",eht"u de -Notre enfant est retrouvée, dit-il &pré,% avoir dMiiffré, ;l'unfut abaissé. coup d'Sil le naïf message (le Marguerite. Elle ejït ci, sûreté. Dieuý.cavaliers choislî parmi les plus- sùm<elea PIVÀ'I«m des soit béni

du due étaient déjà, en sellé, T 4lWa*ýAio»k OR nudn Oui ! le destin avait réellement pitié de lui, sur la titi de sa carrière.tee de bât chargées de Ér6v-iaidttÉ U biertheureuse nouvelle me répandit aussitilt dans le manoir.leerviteurs tenaient par la bride Jieqx i»ý paiel et une Bilen, débillante de joie, alla 1*annoncer elle-ilàêino à ma chèrecorps mince et nerveux, aux jambS ferrM&, < Mmie dAveneL
de Mercourt, Martial et Marjuterite se, trouvagSt. à qtW- lm deux femmes rextkrotit longtemps dans les braël l'une decostume de voyage. 1. .ý .1. . .1 1... 1 - . 1 1. . 1'autrell, embrassée&

t quitter le château dé Noxford ét:dir.e:,tdim à Imr La ehàtelsine, obéissant à une iinpull qu'elle ne pouvait coin-et malheureux. prondrel, mumumit intérieurement"eux solennels et touchants fireiýL "te est retrouvée. Pourvu qu'il cri w)it bientàt de mêmeseigneur de Kervien et le qlm.la de Julien 1
'Ellen,- placée entre eux deux; èrétit surý.>W pogit4évis, Et ayant recommandé de donner les soisin lem plus empressés auunés de leur escorte et des semteulrs. - ' . . 1Mrteur de ce Message sauveur, elle »'emprem d'en envo or commu-. . . . . . iienfim à la roi ne eEomo.ils n'étaient pas les seuls à, ehercl lel vG1eý parmi Marie Stuart avait montré trop de eoiiipasmioti envers Ellen pourgnes, vers le manoir de- Claymom m être &visée au&-Àtat,qui Marguerite ne céssait eu'm da"»On;er,, bain courrier, envoyé (le la cour au camp du che-tie Ae Cliathill et la corâpagne de lým'virkëible sokkt em- valier do la reine, a&it ainsi en porter l'annonce bienfaimil à4% orienter, eux aussi leur marche vers'le ui&m but Walter d*Av«el.ement, cheminant dans Une col qwils &av&iett iâfeetée

i fi, niayant que trop appris' quel Péris ltm:, entouraieb4
obligés, de modérer leur rd CXXVXý - I.A l'Aixaurait dit qne le destin, au moment, où-14,étaieut en quelqie

.'in-ès d'atteindre la route quiles auriiii'm'ouM diftotetient. «
r do claymore, les en éloignait à'Pýr . La reline d'Angleterre, Fýlýbeth, si satucieultio d'habitude, avait4 s'ils avaient rencontré Joë 1 été rqWlummt silnel momentanément, lorsqu'elle avait annoncépirate à qui le pays avait fini par détrenie ma intention de cesser les liosUlitM engagéS contre l'Zoom.,ou 'Vite amenés au manoir du chevalier d'Avenélý CW que non seulement elle savait le peuple hostile à une guerre,aussi, du'reste, battait lý rw.., nubie dans d'amr«em- M" peu heureuse en zénénAl ; mais, de plus, quelques heuren jtvant

la rebéilicub, devenue btén(ôt révolution, qui avait colûté )â vie à'té, comme Ie, chien qui a perdu ààzt-maitre-et qui ehuçbë Somerut et ébranlé son trône à elle-mième, Elisaboth avait reçu (tutrace souvent qur le soi des eereIes de plux týjQ, plus ",luw gM ma s M au 0 mon Kril - td m4tilparcourait, dàns un circuit -cStîtiu, le terrija eileronn«t..., tiesinatructionfi de sa souverdine,1qmit chaque jour, davantagedu m&nûi;Tý _Même sollicité et = u une tewc de la généll tiltil y avait encl uneautre chùse:
t, tandis que Julien'ae -voyaýt en quelqiwi &wu treýt4'aa Elle était près d'expirer et Walter d'Avenal se pr4paridLOý repren-de venir s ý jeter dsýhs, -le bràà 0 pa 4têi. î, ý t -d r% wil " lUtS dm I. 0«" V% kxiqu un hémut aationcisteur de la t1n du la guerreni urg 0,bo it, l'a, Omp mait Amvé.sa carrière Il était tempi iant toute l'habilité qý'iI pûw" t Pleur là4 le, MWl, 14 chevaher de Marie Stuart avait pris toutu ou disposition&nt était en traîndè ro4ôler, tout,-S, qtti,,âe ý teMevMb de: potir wjetw à la mer lu ennemis de sa patrie.disponibles, le dezm du eïel de me ei de eorde, L'dpmx de Marie d'Avmoi venait de recevoir aumi là nouvelle:,lâcher sur 4 demeure MvIel »»eý horde, telle q» toute ram&énmt4 Marguerite au çl%àtëau tic Noxfoiedéfense fût impossible. Et il lui Ï42 t Al à CM110 d'Ellet. ne bolirtal)tA la mortde. Al »wýdiiauque bonheur quoi qu il ne remàt de penftr au filàipu -à i*Wao« mm'11elet, la demeure. là4-=o'm , = _ , quil ellroyait perdu.Ungleterm TA ehi"diér de la reine iqurv,ýilla donc avec unn hâte plus"t même iý,çrdfler lamùnow,

connu " te eulpore NSbarquement de* derniers soldats ennemie dont leMtOn ne t donc 'Pàn Illl r à Cb*+abm dý= dé ï" hdowS libre le " natal.r, -vêtu de 1ourrures brufes- Roël et lu "gnou" félons le* PIQA O)lupmmie avec luiëut'lieu une a ,l7t PLW*, eux "W. wür lm vaia«ux anglai».pè rd It ý ' ý 1eçt, avec. re mi F '41= ',manoir =, - -
dans

que. CXXX. - APRÈs LA Urrmx

taï,
'PO galop de chev*UX résonnaient Ruse sur la terftT*voir interrogë, U §'apprý e

46r V"w 4,11 ROl de lâmemrtý Mazverite et le brave Martial avaient lm-ùr lady Fmon Mil Ion
IW frobtièrelli mm «Mmbm

Ilomm du tw&s envoyé, il y avtit dëjà longt«nM par ..........
cat'en dôýaý à, ý4_1cP4ý ' dwde NoxfSd au mwxdr de Claymom y étailt-il pal veau depuis-Vivante el

de fet 9"pdü* d'une trmpeel Pe éwt éîmol et av to' les hôtu=entm en ratiffl à Préal Chez114 »lanoir. Aumai Marie d'A*Pne), lien, et lord SirDÉ _ý9_ M 1. ri] ey itewurumut-
4 _ë de q pmo% ft ýPenàQat Maieusement ver la larp týouéq

à tmv 199 grando arbres.lot,(
un, P à )Mr "tkk entrevoir, deviner plutôt une silhouette

entire deux «moï«&
dý= *MP, im Si &Uident, éperdu, enivré jaillit du la poi.16

Men m'O
'Udmm*bM d'ùu Mm les del elle: s'élangla à trsvers le

le Mêm Plus dairvo7Mt que eu yeux, ayant reconnu
la distabS qw lu séparait encore,

«Lien éwit Puvenuel.là sa fine,

la sol ft 4« hu»M 1 iel broo.
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-mère 1 mère! répondait Mârguerite. ap mêmepro or avec rapidité il venait d'entrevoir en ml:la )"lie silhouette de l'écuyer etEt, fouettant sa mule légère, elle la lança au ploe ain e rétrograder vivem L
Marguerite sauta à terre avant même que monture fftt &Mté& lis main sur 1 ée d' lourde épée fixée à sa ceintur r

&AVenel wvaiiÇait toujours, raF eý-
l t elle tomba dans les bras-de sa mèje, soudain " Mý'.' r'ruiiiin
Quand la mère fut un pou rassasiée de garder son enfant-sur sa anxieux.

'trine, elle se tourna vers ceux qui les avaient rejoin me voici 1 Ae fils, de Walter d'Avenèl en f
Lord. Mercy était là, rajeuni par la joie. chissant un buissou PoUr arriver, auprès de l'écuyer.
-Embram ton aïeul, dit-elle à sa fille. Il venait de traverser, üne étroite éclaircie, surgissant dur
Uémotion de son &rand-pýre, en sentant sur son eain celui de tW teeen,ýpieisýelumi

l'enfant r'il chéri"t déjà de tous les trésors de tendresse âeeumu- -Juliffl 1 elama ýalors une, voix puissante. Julien 1
1&,en lui, ne put trouver que des mota incomplets pour l'ex Le homme:wéwt =Tété'.:.bitioq t.

ýppelJs î. fit-il tmdis Ôhristie, finpressionné dé
douce Fleur d'Eoüsse pam ensuite des bras du vieillard dalla ýf4ùTi"t"n'& que

OPUX de Marie dAvene de sa seconde mère, eôt4ý attendait écoutait_
Etiouriante, des pleurs heureux aux yeux, elle embrasse aussi revellant bravement. au.raé8 pasý chercha à

Mysie et Tibbie. len deuxbonnes vieilles nervantes qui, toutes ravii>% quiý,avait ptenonvà en nom.
ne tenaient à quelques pu. Re Un cri jam à son toürý' de

Le vitomte.de Mercourt et Martial avaient ralenti le pu de ý tdonc. toi, mon b6a..iToë i
chevaux pour laisser à ces effusions idéales le loisir de:Wexercer U j?." va»ýde4eM d'unedéterite de jarret, il alla tomber danâ,
sans omtrainte. les bmý,de'l!autre vo;eNmi .

Ils a'apprSbéront enfin'. Lu: bru. de Imme qu'il vçtuýit de,,reconnaÎtre étaient un ët&uý
Marguerite les désigna tous deux et avec une de cm expressions ile retinrent longuement, pui4bammert, renfant.

dans 1 eequelles-eon âme semblait se fondre: -- ,,Tuuen, MS petit raoum 1 ý Je te ntaýouve, enfin ?
.- Ce sont mes deux sauveurs 1 dit-elle. -Ouî, enfin 1 comme téa le dis ear fai bien. cru ne plus.revçoMqË-
Elle venait de les nommer ses sauveurs et lord Mercy tendaiten aueilù de Mx que

temps mm bras. .!Ox-Pl uiéowcta re»iàü.t comme pour mieux
-Notzý vaillant et noble ami, le vicomte de Mereourt, ditril à sa reSullattre, puin I'éàiea de nouveau sur F& rude poitrineý

femme, c'est un jour doublement heureux :-Ah 1 dit-il en le repomint à terre, C'effit, tin: bienfait de Di u que,
Et il Approcha avec celle qui avait partagé leuredangers, et je to-repôontre id; mrje IP dete chercher jusqu'à ce qiué-

toutes ces main si ealeureuses, tu franches, se alertèrent, et il y eut jeVýsà trouvé, ou je tombe moyt, au bord eun fossé ou,

des mots courts, expressifs, profonds, des premiorm, du étreinte@ qini qÙýëIqUe taiffi&
plus que mille Parolea, IÀÎ yeux émus, du JýUý honnDe JSUehé"nt sur ceux du mael

Cependant, au milieu de toutes m effusion% le gentilhomme, avoo une aswion Pt-41OD&,
tmw,4a était secoué d'un tremblement invincible et au trets Il rownnaiomdt ep lui rbýô=e &ueté et lkn qui, autrefois, sur
éttàlit, Pàles. n&vi" PhtOý"&VAit »""Xttý "fiùco, si brutMaLleyth'

Il se trouvait en présence d'Elien
Depuis du )îours nombreux. il préprait son tais à cette entrevue, iîejoind re soný<

et espendant il se sentait prés de Îléfaillir en setrouvant devâmt elI& &.6ppmeh exit que »M amrm ie,:lûngteEt lumque la mps, Julifille de lord Mercy lui adr"a me piremièrea paroles, Avec un'Z M
if dit Sa puyer sur Martial. leur montra, W M'an L ai: -4imni

..XSd el" , qui connaissait son amour ni'élevé, vint alors à mm -- out jedont je -Výe,4 pmM in 8OuvënILý
âgé. ddwgagot llë4t" , of 'w5fý,Q* femnwlýg: 4m. fit con».

Lu voyageurs, dit-il, devaient étre f&tiguésý

de' combr= ppiktg de eüîtaiiý,le' n&týt" w ayant. créés 1)=
4MVM ttiïukweAmmtCXXXI.- LES DEUX G4AN" leurs debenüleK

gt"euam#mo Mouvement il"embraësýrent fratèmellem
Jiýýéýren t, surTëloiturne, M front bilé à tout jamais par lu teînpétt&ý e=W:

la týrre, interrogeant le sol saps trève, comme s'il d»mwt lèvM du u»Uïm
dont il a'.6baguémout quelque trace révélatrice, Je, l'ancien du pop. lie'Jeim

iè4týi, poursuivait sa traite incemnte. 'ad vý 6 t -e un" Aýý froubli deman w,
I»raqtxil reccootrait uri village, il y p4nétrait, dinformait, douîmt Marin,* I'qp à'

le en'glmIement de son petit mo" kýà&iiir4e)CIaymera Mir pou
Slue 1 Julien, et m deux c«ompagmu deVýYa" tp .wahm'au

",çëntrain un soin constant à s'écarter de tqute habitation bumàine, -mon bon c -tw ýa yé v
rmai cette f c6m0k,pour se montrer le moment où il* ae.suppommdeàt*ÀM

de Claymore pour n'avoir.rien à -onàdre d'am. et iXiý a

Pourtant on ne pouvait continuer à errer ainsi. je iliy w4w, -,An, We', mon, ýetitmoUqIM,
rnPn soir, aprk le coucher du soleil, Chriatie bnnoickça qwil, saltât me.,

D"rS. -ýeL V*", mon,
jusq0aux premièree mainons d'un I»me*u que ron b0ý4 Jýqë

'wt ýs%«M le bord dun torrent. Jnii n que chiý4à'
$Ïli ses énereques instances, le fils du ehevalier d'Avénel Vou, a

le laim« 41W seul. -Mbr totte ces
e de 04thill c6minait auës iMëgrement, loreqWin:ýraii àeÇ='tIý

morte« écréie6es attira son attenÜnn. v4eoi
quelq elle il sorti pour pâturer, et dié4l.
méme brui4, pl ui»Ùi& la mit' ýnýuýmamt

A<
'Ün SStW r«Pli do sable, ce qui ne p«Mý&-tf4 paslà bruit'4 sa marche à lui -et Il s'arAta brfflý&*m»ýî
étaitpru awÀoïudre le ý=ti@r,

lue le bêffip&dtâe kSêM14JAýUrré.

t éný,rstr&ite.
(fit-il -&,Om Mffl à &tty, le »je' Pu

et î0'ý-ëerai avec %Ti Mt ýq (PII SIMI
du NougzÎ4

de ta «ww* et éépuýw<- U*ý
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Curieux cas de Requîn.
On causait de l'intelligence,ýdelà..Ibètw et de.leurs états d'âme possibles.
Chacun y était allé de sa petite histoire.
Moi, j'avais conté l'habituelle mienne qui me sert depuis tant d'angi

avec un succès jamais démentîî,ýà savoir, le chien dont on oublie la pâtée,
qui va dans le jardin et réntiý avec, dans sa gueule, une touffe de myoso-
tip, symbole de souvenance.

D'autres en avaient conté d,,ýuû-eà.,,2P, -
Et vous, misa Kara, fit quelqWunvous ne dites rien 1 G R AT IS-"Îll.' Mise Kara Bynn, efféotivement, durant tout cet entretien, n'ava IFIlletim Vourquel ne vat ga

une umaninque Ilagneen 01,
desserré les dent4%. de fort jolies dents, d'ailleurs. ipendaittiffl 1d'imirs. Non@ 4«bmmem

(Miu Kara Bynn est une extraordinaire tireuse australiehne auprès de -in x pe-knes qui vez-
drou owýutemexit que 10 belles WfflXftýà

laquelle glptieuâ 15e. chaque. me1w» le
-pfit en Or Pur.

L'étonnant Ira Paine grai, Ae, et orilèle de de Lic Ir es 04
d'un lirillau L une Bague quiTire à peine.) de..ýrit. pour 1. Vile
ejktl,'r- nu ».-m-ýscur. Les ]Bpi

Alors4 miss Bynn daigna desserrer sel; jolies dents, et voici ce qu'elle di-t
OU4 les bêtes 1 en or et eu ]E-.Ii. et oraëem de

Ah 1 belle@ pierreq colorléeàk. Loo% irew Vun silence. »Nt 91 nurpri* de leur iirix madt.
QqRO que I« Ageugla en vendent par-

bètes, insistâmee-nous. »Ut. eette,
eules. Veigez-les 1 vos utile&
minqùe un*-" en or Pur ýV«. ne

&oUteZ Mes paroles. envOyée rraneo par le rrto-ar
malle. «E. woftoýNxo ritexa

'Et tous, nous nous suspendîmes aux rouges lèvres de Kara Bynn. J30J8,4: 1008 ro»uttl,
..........

tait l'i;nn4e derhière, quaüd je partis de Sydney à bord du steamer Lis" Ç1[ci ET
6sw»..Fiyý un reqluu aeSmPainait, notre bateau, un seul requin, mais ETES-C itz offlor
t01ý»,uý8 Ü4 rýquin- QCIOlquOfoia, on le pècltait, et tout de suite il était vous D E L L E ? ýaa'p op"troiné'du il a CA Ir ÉtaIr.

A 
lag lbmmatiKlmqxù out loi,

S'Ohý% et messieurs, qu'il existe, dans à. V«Wtm et da
Wkheur et k bMutê que I_ tý - il. _"Mur.

très vigil»at, a'numgant chaque matin : Le, requin lé- - il-
in.tr. et Ir., je,- v bouauxe, UýhM. illum. tas Il,-

ai . 1 l,ý,ý1Jltl"J. ou tach- de p-te %0.11. .2.ý P.
"mPl4cfflmt du r6qtýin Tel ý Ator. (deW). ]Bref, lw e ý T *f

a îüMer >0nous avions toujours, évoluant dans notre paragel un brave requin.
Après avoir humecté sa copieuze gorge dun bon petit wisky, miss Kara

Byan continus, : M ï, 1
-Par un beau matin, je vis s'approcilWde moi un jeune matelot du

bord un beau garçon, un superbe garçon même, il tenait à la main une

petite bourse en toile à voile qu'il s'était amusé à me perfectionner ae ses
_îýý..111 propres mains- Mes initiales K. B y étaient brodées en fil goudronné. Ce n - p qalli col

Wiétait peut-être n article bien parisien, mais, venant tout aroit du
cour de ce bel et Ur": 9&r", la simple offrande &H& tout droit à li

-de la belle et brave fille que ifi suig. Car, n'en doutez pastje sukw»belle MONTRE EN OR GRATIS
et brave fille. àrixIDIIS&61ý

Vafflutiment 08 peignit Sur nos facesunanimeil, ",a gyuleyý.x rýý ,0-rw ùM YUM
Miss Kara'reprit . veed* pect4t- a

-Tout de suite, je transbordai dans ma nouvelle bonne l'argent que '7'1 -]a 1ýý V.WýM1,M
N 4ýw ws 1 -- h w ý à 19 tý 41bru 4 UL

e vais dans Mon Préalable porte-monnaie, et, pour bien prouver à mon La

1MI, donateur le_ prix que, fattachais à son pr63ent, je jetai à la me le la i eW et iu;ulr M

porte-monnaie vide... Alors, il se pas» une étrange chose. le requin se
écipits detoute es vorace et t"blement armée gueule. Il &Rait avaler

-lé. porte-monuaiequand, du G ý QfALEeý
'de nageoire, il recula de

MS, Wureux coupdeux on trois brasses. il revint sur la petite épi-e. là. fiera, en cou- née do 5
tourna fébrilement leil alentour% et,.. peut-être allez-vous douter 1 0 1.0,14.1114

que non pu 1 dénifimes-nouli. et la se> "P a 1.04
-4et & relu ontole twis Me-De larmes s'échappèrent des yeux du monstre. Et puif4 nous

grosses bonnet qui t» ý0u1@ui1 de 1

le vbnes virer lof, pour lot et WenfonSr da= l'horizon, eu proie à une .11, à lac. cu un dé
indéniable et poignaute trietesas. tu 'Vieux matelot du bord nous donna chml. 10ý &Wt 1 rit #0

*Joli. V*C il 'Ut
ela al ý..'clef de l'énigme. Dans la Substance qui constituait lui partie extérieure Mi'v tdMI ý"wp- ta

porte-monnaie; notre requin% avait MOZMU LA PMAV DZ SA XÈRIL T.a Monde - «t c.
un vefflnt dent poffl tout0à

VIDU dry 
V

ALpaesu AuAis, u'M V1ý1la Manteau

ven dos D*kmo r
BAGUE EN ORGRATIS. SO D E

orude Iriuà tria0 RATIS Grenat et de 2
Yndiq il

ne
=Mne en ur pur ide=êo

eteud= re-uffl

uel-,gr-J bleu tuLts, Xit. lugelà élBerw e 4't'ai-eh Le z bleu ëptagk- ct.
tlc,

=Itt"]. "tM btM gmý" y--cé%.4ý1 ... .... z,
C.. ri, J.1t. ý.bW.

= Itleevwlre. ILe711 et. bon& tà. -Muý
U-11 ébdteK

-:*Ukm de Vaieuri doài éfa G»tqJteýAfflt Dur
"Dui»eo et will1ý deufflme de

Cw lit di . bbp4

Týt 
h4

de 4ýto", il q c.,ý= tuïe t.ý, à Id X ffla.0. Plus, tiolia don u nl,0 end
1,. = ea 141 . - -

ren
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LE SA)MI

Lu BousTaopazj>ON

Voilà un met bizarre et peu sin.
ployé, mala il I)BUt être utile de Suý_e - _.. . 1 -Ildédgneun
genre dpigli:ýhý qui

Xtrannes, ahud qu'aux GreS de
ýW haute antiquité. Elolon ce systè.
nu% on traçait 16 frontière ligne de

'-puche à droite, la e: ième de droite Pflules de Lon ue Vie
II 1ý à gsuclm% la troisième de gmeU à 9

droite, et ainsi de suite. En d'autres
t«ý or, faisait mmm le laboureur
'qýrýMnt mofhftm attelée CIO Cluerissent les Maladiei de la Peau

ainsi que toutes les
zpqx.# chnue «Mm dam le seils
- n 'iclu ent, Voit le nom de autres rnaladie3 provenant de l'insuffisance

qui vient'des deux ou de lImpurele du sang.
Uý bSuf's, et owepheïfs, re-

=ý7Lr0ntur* unif«Éaiment de ELLES, GUERISSENT'LES9*uobe àý"dMte, telle que nom l'sin-
"jo«Mlhmd, & 4t4, introduite

d'Ae4>eo,,gffi vivait, paras-il, HOMMES les FEMMES et ies ENFANTS
lia épi- Delle' MARIA POULIOT1 "d",un hareng,

1èý'W d&:o«x qui sont devant la Une petite fille de 13 Cne juerie d'une Maladi- de la. Peau qui la faisait
souffrir> horl4bleinent. re reconnaissant& nous ecrit la lettre 6,tdV*Xtë.Prouve incontestable de J'effîo&cjjeýde* rILULES, De LONGUZ VIE Banard).L**JiàÏ(80-toummt du c6té d'un

w La cié sedidam Fmaco-colaiýaIs.
SiA tu sais bien

heureuse de pouvait va" apprendre
qua- petite Me. lieria, &fée de nansat ab 1 tenu une Steig=
presque Mirjý=2e%ýac j3ar rusage dey" "aie,$ de zongue.vw,
1)ZWis quckffl tëtnv.* enremgr4U de f*fWeffloe si

par =un de coeur et = 4e ýt«ë fréqueutX. mi.
ýý"p usai dýn.e &uptiou de la peau'qui

dit Trps', - jambes étaient enliées et ne pouvait à peine li4etLw"
In lq» Papa mit. la mais la maladie ilee,-M MoKhp tffl lea "M gtan au lieu de diminuer. unc'vowne me nonwas, de lui

faire prendre tes Pilules de T»ngue Vie:llo=rd, disant que a=..,
Petitgarçon *W& été &uéri d'une mtla&e semblable à cefte.44A ïe«dô" du emulniazariat de ma tetite fiiiîý V" pu«4e dý, ces pilules. yin op>ttai idftx

YMWUkmt. douvrir *ne bottes qWelle prit ttmuézement, Seloü let direction*, et man.
tenant elle est «mplègelbent Avierie et a repris études

iet alors Ten tin. agerit,

de St44 0114, e, n1y
%,uewuwwgmur qui LES PILULES DE tONpourrait 1» GUE V!lt (Bonard) gùérîsâent l'Ariê e là'

Dyspepsie, les Maladies 'de lapeau 'que 1aut s les aladies du ýFoie, de.4Rognons, et de l'Estornac.
Elles opérent des guérisonsmerveilleuseg tous les joum ýParng les personnes: qui ontqqe de by. obtenu des guérisons il y a de vos parents, de.vos voisins ou de vos cPnnaissanýSi vous êtes malades, il vous faut.un bon rnèdé n.dre 7 afi l!obtenir euS prý)mpte guéeison.:.

]Demandez aux Personnes qui ont employé Les Pilules de Longlue 'Viellc-e'qgelles en pensentetelles vous diront que c'est la meilleur remède au monde. urez à Montrèal,,Mme POurlOt, 49 rue Brébceuf, u Delle ErtzVZ 0 abethOueUëtte, 8 -Fraùçoi&.7Is BRIDE boît£7 r, M.,IÀD" Castor, 641 rue St-An4ré, Ou M. Fëlix. G6IÙfÎ1'419ý4 -rue St-DorniniqueýCes personnes doivent leur guérison aux PILULZS D &,.LON Ç111 VE IR (Bonard.)'Si v'dus ennez lnlut D 'eux essaYer les: Pilules. avant dpen açbetelr, eýýyoyer-ncainsi que la coupon au bas de cette annonce et un -timbré: do li ::et uqus, V9enverrons une bofte-échantillon gratis.
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